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Lettres d'un Conservateur
D'un château du Morvau,

^  juin.

I l  y  a dé jà  plus de v in g t  ans de cela, 
com m e le  tem ps passe, tout de m êm e I 
—  m on fils le lieutenant com m ença it à 
décliner «  rosa, la  rose »  avec un jeune 
abbé. L ’autre, le sergent, ven a it d ’être 
sevré . J ’habitais avec m a petite  fam ille  
ru e  de Pen th ièvre . J ’étais Paris ien , j ’al­
lais au cercle, j ’a llais aux courses, je  bla­
guais le père G révy , je  considérais Jules 
F e rry  com m e une sorte d ’antéchrist, 
avec  son fam eu x article î .  V ou s rappe­
lez-vous ce que c 'é ta it que l’a rtic le  7? 
I l  fa isait partie  d ’un p ro je t de lo i sur 
ren se ign em en t supérieur, et il d isait 
cec i :

Nul n’eet admis à participer à renseigne­
ment public ou libre, ni à diriger un établis­
sement de quelque ordre que ce soit, s’il ap­
partient à une congrégation religieuse non 
autorisée.

L a  Cham bre vo ta  cet artic le  7 le  9 ju il­
le t 1879, par 347 v o ix  contre 143.

S i je  n 'avais pas peu r de v o ir  m on 
m asque sou levé, je  vou s dirais que sans 
m oi il n’ y  aurait eu que 142 vo ix .

F e rry  t r a u ^ o r ta  aussitôt la lo i devant 
le  Sénat. L a  C om m ission  sénatoria le qui 
fu t nom m ée pou r l ’exam iner se prononça 
con tre l’article 7 à une v o ix  do m a jorité  
seu lem ent ; puis les Cham bres a llèren t 
en  vacances.

Ce fu t un tapage considérab le pen ­
dant tou t l’été et tou t l’autom ne. Des 
Conseils gén érau x  ém iren t des vœ u x  en 
fa veu r de l'a rtic le  7. F e rry  fit  des v o y a ­
ges à Bordeaux, à Tou louse, à P e rp i­
gnan , exprès pour le  recom m ander à  la 
sym path ie des populations. Pu is , quand 
les travau x  lég is la tifs  rep riren t, la ba­
ta ille  s’engagea  devant la  Cham bre 
haute. L a  lu tte fu t longtem ps douteuse 
en tre  Jules F e rry  et Jules S im on  qui 
é ta it - rapporteur. L es  deux ath lètes 
éta ien t des p lus intéressants. L ’un, âpre, 
dur, rugueux, v io len t, tou t d ’une p ièce; 
l ’autre, souple, insinuant, fé lin , d is lo­
qué, flu ide. On eû t-d it d’un duel entre 
un a lliga tor et une panthère. Ce fu t Jules 
S im on qu i l ’em porta , e t en m ars 1880 
l'a rtic le  7 éta it repoussé par le  Sénat.

Im m éd iatem ent, F e rry  répond it par 
les décrets du 27 m ars. II y  en ava it deux. 
L e  p rem ier donnait à la Société «  d ite de 
Jésus »  trois m ois pour se d issoudre et 
évacuer les bâtim ents qu ’e lle  occupait 
su r la surface du terr ito ire  de la R épu ­
blique. L e  second décret donnait aux 
autres congrégations non autorisées trois 
m ois pou r produ ire leurs statuts e t de­
m ander l’autorisation.

Les  congrégations, m a lgré  les conseils 
de M . de F reyc in et, re fusèren t de se sou­
m ettre  à l’a rb itra ire  gouvernem en ta l, et 
lorsque les délais fu ren t exp irés, on 
exécuta les décrets, d’abord con tre  les 
Jésuites.

Com m e tous m es am is, m es cam ara­
des, les gens de m on  m onde, j ’éta is très 
surexcité. J 'ai vu  en foncer les portes chez 
les Jésuites de la rue de Sèvres. J ’a i vu  
expu lser bru ta lem ent les re lig ieu x . J ’ai 
encore sur la  rétin e la  v is ion  de ces pau­
v res  bonnes gens que les sergen ts de v ille  
je ta ien t sur le  pavé et qu i s ’en a lla ient, 
devan t le  sourire triom phal de M . Ca­
m ille  P e lle lan  et sous l’œ il à dem i clos 
de M . le  p ré fe t de po lice  A n d rieu x , le­
quel se prom enait de lon g  en  la rge  sur le 
tro tto ir  qu i borde le  square du Bon-M ar­
ché. L e  supérieur des expulsés lu i ayan t 
dem andé a fa veu r d ’un en tretien , cet 
hom m e distingué chercha des gants dans 
sa poche et les m it. Ils  éta ien t de cou leur 
gris-perle. C 'était très ch ic ; à ce m o- 
m ent-là  on ne disait pas encore «s m a r t » .  
J ’ai su, depuis, qu ’ un certain  n om bre  de 
ces v ie illa rds qu i éta ient dans la  m aison 
de la rue de Sèvres, occupés à des tra ­
vau x  scientifiques ou littéra ires, sont 
m orts de chagrin  et d ’isolem ent.

P lu s  tard  seu lem ent, au com m ence­
m en t de l'h iver, on exécuta les autres 
ordres, e t  je  pris personnellem en t part à 
leu r défense, si l ’on peu t appeler défense 
une fo rm a lité  qu i consistait à se m ettre 
deux c itoyens dans la cellu le de chaque 
re lig ieu x  expulsé pou r lu i se rv ir  de té ­
m oins et h om ologu er sa protestation .

Nous obéissions à  un Com ité de dé­
fense re lig ieu se et j ’avais été désigné 
pou r a ller p rêter m on  concours aux 
Capucins de la rue de la Santé. J arriva i 
à m on  poste par une fro id e  nu it d ’h iver. 
L a  porte  du couven t éta it barricadée, et 
il fa llu t m on trer patte b lanche pou r y  
pénétrer. A u  petit jou r, les portes de la 
chapelle qu i donnaient sur a rue s ou­
vra ien t, et b ien tôt cette chapelle fu t 
p le ine de fem m es. L ’autel éta it ga rn i de 
chandeliers et de candélabres dont les 
c ierges et les bougies éta ien t allum és, et 
au m ilieu  do toutes ces flam m es le  Saint 
Sacrem ent était exposé.

B ien tôt, on v it  apparaître à la porte  le 
com m issaire de police  C lém ent, avec ses 
agents. 11 ava it été décidé qu ’on  com ­
m encera it par v id e r  l’église, et que le 
couvent ne serait fo rcé  qu ’après. J ’avais 
donc du tem ps devan t m oi et j ’étais venu  
m e p lacer dans la tribune derrière  l ’autel, 
d 'où j ’em brassais d ’un coup d ’œ il toute 
la  scène.

A  l’a rr ivée  des agents, le P è re  capucin 
qu i présidait en tonna VAve m aris S te lla , 
que toutes les fem m es se m iren t à chan­
ter. L es  sergen ts de v ille  com m encèren t 
à trava iller. Ils  em poigna ien t les fem m es 
une par une et, en se m ettant à  quatre 
par fem m e, ils les em porta ien t littéra le ­
m en t dehors. Cela dura longtem ps, ca ries  
fem m es s 'accrocha ien toùelles  pouvaient, 
après les bancs, après la  tab le de com ­
m union , après les grilles  du chœ ur. Et 
VAve m aris S te lla  continuait.

M ais peu à peu la colère, I ém otion , 
l ’ind ignation , l ’cxa ltatiou  fa isa ient m on­
te r  les vo ix , e t les dern ières strophes de 
l'h ym n e fu ren t chantées sur un ton aigu, 
a igu , perçant, dou loureux. Je m e disais

dans m on  observa to ire  : «  M on  Dieu I 
que ces gens-là  sont bêtes e t  m échants 1 

Qu'est-ce que ça  peu t leu r fa ire  que ces 
fem m es chantent VAve m a ris  S t e l la l  
Quel m al fon t-elles ?

A  ce m om ent, les Capucins parurent, 
précédés de leur grande c ro ix  de bois, 
pou r fa ire la  levée  du Saint Sacrem en t, 
et ils en tonnèren t le  T a n tu m  ergo.

C’éta it très ém ouvan t, parce qu ’on 
sentait dans ces v o ix  d ’hom m es succé­
dant aux chants de fem m es les m êm es 
dou leurs et les m êm es plaintes. On éte i­
gn it les c ierges, et nous ren trâm es dans 
le  couvent.

J ’étais dans le  vestibu le  avec le  supé­
r ieu r et le  P è re  gard ien , en fa ce  de lap o rte  
principale. Nous en tend îm es b ien tôt ap­
procher la  p o licequ i ven a it de fe rm er les 
portes de la chapelle e t d ’y  m ettre les 
scellés. A u x  hom m es de police s’éta ient 
jo in ts  des pom piers, venus com m e par 
hasard avec des pom pes à  bras et des 
haches. L e  com m issa ire de police frappa, 
et le  P è re  gard ien  lu i ayan t dit à tra­
vers  la porte qu ’il éta it chez lu i, qu ’en 
qualité de p rop rié ta ire  il lu i re fu sa it 
l ’en trée de son im m eub le, le  com m issa ire 
de po lice  d it :

—  C’est bien.
Et, s’adressant aux pom p iers  :
—  E n foncez la porte  ! com m anda-t-il.
E t les haches com m encèren t à jou er.

A u  quatrièm e ou c inqu ièm e coup de ha­
che, un panneau se détacha en m êm e 
tem ps qu ’un fragm en t ven a it b lesser au 
fron t le  docteur R écam ier qu i se trouva it 
près de m oi. Et, dans la ba ie  ainsi ou­
verte , je  v is  appara ître deux têtes de 
jeunes pom piers an im és par l’action, les 
y eu x  brillan ts, les lèvres  retroussées, 
l'a ir  terrib le .

L e  P è re  gard ien  s’avança vers  C lém ent 
et lu i d it en  fa isant le  s igne de la 
c ro ix  :

—  A u  n om  du P ère , du F ils  et du 
Saint-Esprit, je  t ’excom m u n ie  1

—  Et m oi, je  vou s arrête, répond it C lé­
m en t, qu i le  rem it aussitôt en tre  les 
m ains de quatre agents chargés de le 
condu ire en prison . Pu is, toutes les cel­
lu les fu ren t forcées, tous les re lig ieu x  
expu lsés , chacun avec ses deux té­
m oins.

E t je  ren tra i chez m oi, rue de P en ­
th ièvre , d ’où le  krach de l’U n ion  géné­
ra le  a lla it b ien tô t m e déporter dans ce 
pays-c i, que je  m e suis m is à  a im er et 
qu i gardera  m es os, après a vo ir  abrité 
m a  v ie .

Q uelque tem ps après cette expéd ition  
)ac ifique, je  pus lire  dans les Journaux 
es détails d’une grande opération  m ili­

ta ire , dans laquelle  M . le  généra l B illo t 
se cou vr it de g lo ire . I l  s ’agissait de ré­
du ire  l’abbaye  de F r ig o le t. L e  va illan t 
généra l p r it des d ispositions stratégiques 
qu i firen t l’adm iration  des con tem po­
ra ins et qu i resteron t un m odèle  pou r les 
chefs  m ilita ires  m is  en face de sem bla­
bles d ifficu ltés. I l  répa rtit si in te lli­
gem m en t son in fan terie , il fit un usage 
s i ju d ic ieu x  de sa cava lerie , il posta si 
avan tageusem ent son a rtille r ie  qu ’au 
bou t de quelques jou rs  les P ères  de 
F r ig o le t  se ren d iren t à m erc i.....

A u  fa it, pou rquo i est-ce qu e je  vous 
racon te tou t cela  ? V ou s vou s le  dem an­
dez sans doute. C 'est pour vou s fa ire  re­
m arqu er qu ’à  cette époque-là  l’idée ne 
nous v in t  m êm e pas de répondre par des 
avan ies personnelles au x  décrets barba­
res, répugnants et bas qu ’ava it signés 
M . Jules G révy  e t qu e ven a it de fa ire  
exécu ter M . Jules F e rry . Jules G révy  
ven a it aux courses cependant, et Jules 
F e r ry  aussi. N ous ne leu r avons jam ais 
rien  dit. E t cependant ils nous avaient 
persécu tés com m e catholiques, et m êm e 
com m e particu liers et com m e pères de 
fam ille . Et cependant ils vena ien t de 
nous im poser cette hum ilia tion  épouvan­
tab le, de v o ir  notre  arm ée, à  laquelle  
nous avions tout sacrifié  parce que nous 
y  vo y ion s  un ou til de revanche, fa ire  le 
s iège  d 'une abbaye française, au lieu  de 
nous rendre  lés v illes  ravies !

V o ilà  ce que nous avons vu  dans m a 
généra tion , sans cesser d’ê tre  courtois. 
Cela p rou ve  év id em m en t que nous étions

pas 
lu i

villégiature, d’excursionner autour de leurs 
châteaux sans bruit, sans secousses et sans 
craindre surtout de voir leur toilette abîmée, 
salie. N 'est-ce pas là, en effet, le point noir 
qui a tenu la femme éloignée de la voiture au­
tomobile ?

En parcourant la superbe exposition que 
l’Automobile-Club de France vient d’ouvrir 
dans le Jardin des Tuileries, nous avons vu la 
voiture idéale à ce point de vue. C’est la < Cle- 
veland Car >, construite par la Cleveland Ma­
chine Screw C», une sorte de phaèton léger, 
sobre de lignes et de couleurs, que l’on confie­
rait aisément à un enfant, tant sa conduite est 
facile et simplifiée.

L'ingénieur qui nous explique le maniement 
de la voiture a attiré surtout notre attention 
sur ce dernier point. I l  nous disait, voulant 
nous en faire ressortir les avantages ;

—  En général,dans les voitures automobiles, 
le conducteur tient d’une main la direction, de 
l’autre, change ses vitesses, manœuvre les 
freins, pendant que les pieds, plus occupés 
encore, manœuvrent sans cesse, les pédales 
d’embrayage, de débrayage, de ralentissement 
et d’accélération... C’est, en somme, un homme 
orchestre, un organiste qui a à surveiller dix 
claviers différents et à la même minute.

> M. Sperry, l ’inventeur de la < Cleveland 
car >, a imaginé un guidon qui contient tout 
cela : direction, changement de vitesse, arrêt, 
mise en marche; tout ce que l’on peut avoir à 
demander à une voiture automobile s’obtient 
à l’aide de ce guidon suivant qu’on le relève 
ou qu’on l’abaisse de quelques lignes, qu’on le 
tourne sur lui-même plus ou moins à droite 
ou à gauche,et sans qu’un obstacle quelconque 
venant heurter la  roue puisse le faire dévier. »

Et, en vérité, il nous a semblé bien difficile 
de construire plus simplement toute une série 
d’organes et de manœuvres. Ajoutez à cela 
que les accumulateurs chargés de fournir l ’é­
nergie électrique et d’actionner le dynamo sont 
dissimulés dans un coffre de dimensions res­
treintes, faisant corps avec la voiture elle- 
même sans la déparer, et permettent de par­
courir de grandes distances sans avoir le souci 
du rechargement.

On nous dit : vous pourrez faire cent vingt 
kilomètres; mettons-en cent et ce sera déjà 
suffisant, puisque d’après des statistiques pu­
bliées par le Touring-Club et l ’Automobile- 
Club de France, on trouvera des sources 
d’énergie, des usines complaisantes tous les 
8o kilomètres au moins.

La solution du problème serait-elle donc 
trouvée et le voyage en voiture électrique est- 
il devenu possible? Il y  a lieu de le croire et 
d’en féliciter la Cleveland Co qui a, d’ailleurs, 
toujours su se tenir au premier rang de la 
construction.

Mais son véritable succès, c’est la femme 
qui le lui fera, car c’est la voiture conçue 
pour elle, pour son élégance, sa délicatesse, 
pour sa màin fine et gantée. Cest un bijou de 
mécanique mis aux mains de la grâce fémi­
nine.

Georges Bell.

Échos
L a  T e m p s T a ta v e

Des pluies et des orages sont signalés sur 
tout l’ouest de l’Europe; en France, la pluie 
est tombée la nuit dernière à Marseille, Cler- 
raont, Biarritz, et à Paris où le baromètre 
était dans la matinée à 749®“ . La  température 
s’abaisse généralement : hier, le thermo­
mètre était, à Paris, à 190 au-dessus le matin 
â huit heures et à 21® 1/2 dans l’après-midi ; on 
notait 230 à Alger. En France,des ondées sont 
encore probables avec temps chaud dans l’Est 
et température moins élevée dans l’Ouest. 
Dans la soirée le baromètre restait â 751®®.

m anque que l ’échafaud. Cette lacune 
ppG rien t d e  ce que nous avons encore 
u h d p o lice  à  peu près o rgan isée ; de ce 
que la  société, très com p lexe, ne pou r­
ra it pas se p rêter à  des gu illo tin ades ; de 
ce que les chem ins de fe r  apporten t ré ­
gu lièrem en t de qu o i n ou rrir Paris , e t  
surtout de ce que les A llié s  ne sont pas 
en Cham pagne. C ’est pourquoi les pou r­
voyeu rs  du couperet national voc ifè ren t 
à  v id e  et ca lom n ien t sans résu ltat pra­
tique.

i l  p e  do it pas échapper aux personnes 
qu i com prennen t ce  qu ’elles lisent, que 
les Adversaires ne se serven t pas du 
m êm e langage. A in s i, jam ais  personne 
parm i nous n ’a  été tenté de fo rm u ler 
con tre le Conseil de guerre  de 1894 les 
accusations qu ’on a  entassées sur- la 
Cour de cassation. N ous n ’avons jam ais  
eu l ’idée de p rétendre que les o ffic iers  
qu i on t condam né D reyfus ava ien t été 
achetés.

Pou rqu o i donc des gens qu i parais­
saient ju squ ’ ici jo u ir  de leur raison  ra ­
content-ils qu e les m agistrats de la  Cour 
de cassation se sont vendus? Pou rqu o i 
les jou rna listes qu i réc lam a ien t la  ré v i­
sion n 'ont-ils jam a is  insinué que ceux 
qui la repoussaient ava ien t été achetés? 
Et pourquoi les dern iers ont-ils tou jou rs 
accusé les prem iers de véna lité?  P ou r­
quoi les d reyfusards sont-ils accusés 
ai>l '0  les com plices de l ’é tranger? Et 
po rq iio t poussent-ils la  généros ité  et la 
courtoisie ju squ ’à d ire  qu 'au  fond  des 
fureurs de leurs contrad icteurs il y  a 
une idée de pa trio tism e m al com pris 
m ais respectab le?

II d o it y  a vo ir  des gens en F rance qui 
se posent ces questions, et peut-être fi­
nissent-ils par conclure que la v é r ité  est 
avec ceux qu i n 'in ju rien t personne et 
ne ca lom n ien t personne. —  J. C orn é ly .

L 'accès de la p lace de B reteu il au ja r ­
d in  de scu lpture se fera  par un vaste 
portiqu e en hém icycle , et du ja rd in  aux 
salles de pein ture on accédera par trois 
avenues situées en face e t su r les côtés 
de l'en trée  p rincipa le.

L e  décor rappelle  d ’a illeurs, p a r  son 
aspect généra l et son é légance, celu i 
qu ’ava it su si b ien  am énager M . L o v io t  
à la ga lerie  des M achines.

Les  fra is s’é lèveron t a près d ’un dem i- 
m illion . Ils  seron t couverts par les deux 
Sociétés e t en partie, on l’espère, par la  
con tribu tion  du Concours a grico le  et du 
Concours h ippique.

C ’est le  25 de ce m ois que se réunira, 
sous la  présidence du généra l de Cha- 
lendar, com m andant la  deuxièm e bri­
gade de cu irassiers, le  Conseil d ’enquête 
appelé par M . K ran tz, m in istre  de la 
guerre, à donner son avis  su r le  cas de 
M . Lasies com m e lieu tenant de cava le­
r ie  territoria le .

C om m e député, M . Las ies  a le  d ro it 
d ’attaquer le m in istre  de la  guerre  à  la  
C ham bre : il s 'a g it de savo ir  s 'il a  le 
m êm e d ro it com m e jou rnaliste , étant 
o ffic ie r  de territoria le .

Nouvelles â la Main
—  Jeunes gens, recom m ande le  p ro­

fesseur, v e ille z  bien sur toutes vos paro­
les, sur tous vos  actes; de là  dépendent 
les ju gem en ts que l’on portera  sur vous.

—  M ais, proteste un indiscip liné, je  
n ’a i jam ais vu  ju g e r  les hom m es que sur 
des paroles dites en l ’a ir, et des actes 
com m is par distraction.

—  V oyons, quelle  est au ju ste  vo tre  
op in ion  sur X ... ? V ou s avez, quand on 
en  parle, un a ir  s ingu lier. Est-ce un hon­
nête hom m e?

—  A lo rs , c ’est une canaille?
—  Je ne cro is  pas... c ’est un de 

êtres dont on  d it : Quel dom m age  I
ces

se

so

Dieppe. —  Thermomètre 
temps doux. ____
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des êtres insu ffisants, qu i n avons 
su nous défendre, pu isque au jourd ’ 
d ’autres m œ urs ont p réva lu , qu i do iven t 
vra isem b lab lem en t nous p rocu rer en fin  
les revanches que nous n avons pas su 
prendre.

Peu t-ê tre  avons-nous eu to rt de nour­
r ir  la  conception  du rô le  de conserva­
teur à  laquelle  nous avons con form é nos 
actes! Peu t-ê tre  m êm e, l ’arm ée, qui m et­
ta it sa coquetterie à ne p a r le r  que par la 
bouche du m in istre  de la guerre, errait- 
e lle  1 Peu t-être  les choses auraient-elles 
m ieu x  tourné si e lle  ava it inauguré plus 
tô t le  nouveau  gen re  d’é loquence m ili­
ta ire , les po lém iqu es en tre  les jou rn au x  
e t les gén érau x  qu i on t une saveu r si 
particu lière e t si neuve, et qu i nous chan­
gen t un peu  des poncifs  d ’au trefo is , tels 
que : «  Soldats ! du haut de ces pyram ides 
quarante siècles vou s con tem plen t 1 »

T ou t cela est b ien  possib le. Je n’en 
sais r ien , par exem p le  ; car je  suis un 
peu troublé.

Le vieil abonné.

A -U  JO"Qït T.iE JOu.tc

Les Courses
A  deux heures, Courses à Au teu il. 

G agnants de R obert M ilton  :
P r i x  de la  C loche : L a  H en ry  Nourse. 
P r i x  d 'A p rem on t : In croyab le .
P r ix  S a x ifra g e  : T ou rn ay .
P r i x  du C ha let : Genlis.
P r i x  de la  M a re  : G lam is.
P r i x  des Veneurs : Castelvieilh .

LA VO ITU R E  É L E C T R IQ U E

L ’électricité sera un jour la reine des routes. 
Elle mettra aurang des souvenirs et des légen­
des le grand et lourd mail-coach qui, quelque 
élégant, quelque select qu'il soit, malgré son 
riche et fringant attelage, n'a qu’ün rayon 
limité.

Les Américains l’ont bien compris, et c’est 
sur les perfectionnements de la voiture élec­
trique qu’ils ont porté tous leurs efforts. S’ils 
n’ont pas trouvé encore le secret de la ma­
chine à longues distances, du moins ils ont 
imaginé et construit le véhicule coquet, élé­
gant — n'en déplaise à nos carrossiers pari­
siens — qui permettra â nos élégantes mon­
daines de faire leurs courses dans Paris ou en

A PROPOS DE L’ORAGE

L a  crise m ora le  que traverse  en ce 
m om en t-c i la France ressem ble à l’orage 
d’avant-h ier, qu i a en tra îné dans nos 
égouts toute une série de détritus, cou­
v ra n t l ’espace où nous nous agitons, la 
superficie des toits aussi bien que celle 
des rues, et fourn issant le  v iv r e  et le 
cou vert à ces innom brab les petits enne­
m is in vis ib les qu i en fantent, transportent 
et propagen t les m aladies.

L ’atm osphère m ora le, quand tout sera 
fin i, se trou vera  pu rifiée , et l'Exposition , 
qu i para ît ê tre  devenue le  cadet de nos 
soucis, s 'ou vrira  l'an  prochain  dans une 
France assainie.

I l  faudra, c ’est b ien év iden t, que tous 
les désordres cérébraux dont nous avons 
le  spectacle lam entab le so ien t apaisés 
quand com m encera  l’exode des princes 
e t des peuples vers  la  France. On ne 
)ou rra  plus décem m ent sou ten ir que 
,out étran ger est un ennem i, lorsque 
l’A n g le te rre  et toutes les puissances do 
la  T r ip lic e  vom iron t sur Paris  des files 
in in terrom pues de leurs en fants, dési­
reu x  de s ’instru ire, peut-être, de s ’am u­
ser, sûrem ent, et de la isser dans la 
grande v ille  le  plus qu ’ils pou rron t de 
cet o r  de l ’é tran ger que m audissent tant 
d ’im béciles.

Car l’o r  de l ’é tran ger fa it partie  des 
argum ents an tirev is ionn istes ; v ie il ar­
gu m en t qu i a  beaucoim  serv i en une 
époque lo in ta ine : la  R évo lu tion  fran ­
çaise ; la  R évo lu tion  dont, je  l'a vou e, la 
fo lie  et les crim es m ’on t paru in exp lica ­
bles ju squ ’à  présent.

L ’a ffa ire D reyfus a donné la c le f du 
m ystère . N ous avons trou vé  les petits- 
fils  de M arat. Nous avon s trouvé R obes­
p ierre, Couthon, les Cordeliers. Nous 
voyon s  les m êm es fu reu rs qu ’autrefois, 
les m êm es m ensonges, les m êm es hai­
nes, les m êm es phrases, presque. I l  n 'y

A  Travers Paris
L e  m onum ent de Pasteu r au x  Champs- 

E lysées.
L ’em p lacem en t si longtem ps cherché 

du m on u m en t de Pasteu r, pour lequel on 
n ’ava it que p rov iso irem en t et faute do 
m ieu x  désigné le  carre fou r M édicis, 
rem p lacem en t le  plus convenab le est 
en fin  trouvé.

C’est F a lgu ière  lu i-m êm e qui' en a eu 
l ’idée, et devan t son œ u vre  m agistra le, 
en tre  une v is ite  de M M . D u c lau xet V a l- 
lery-R adot ■ et celle  de la  Com m ission  
m unicipale des bçaux-arts, il noqs dres­
sait h ier sur un bou t de pap ier le p lan de 
l’avenue A lexan d re-III avec ses deux pa­
lais et les restes du palais de l’Industrie  

«qu len .m aaqu en t encore  l ’en trée,
—  N e  pensez-vous pas, nous disait-il, 

que la place de celu i que tous en  France 
et hors de France rega rden t com m e le 
plus grand hom m e de paix, de science et 
d ’hum anité du s ièc le  qu i fin it soit ici 
en 1900?...

Et, en quelques tra its de crayon , Fal- 
gu iôre rédu isa it le  p e tit carré figu ran t le 
Pa la is de l'Industrie  en un socle où se 
dressait le-m onum ent de Pasteur.

T ou t en m arbre, avec seu lem ent une 
R en om m ée en b ronze doré couronnant 
Pasteu r, ce m onum ent, qu i cou vrira  neu f 
m ètres carrés et aura hu it m ètres e n v i­
ron  de hauteur, sera de p roportions su f­
fisantes, et pourtant ne pourra  nu llem ent, 
su r une avenue la rge  de cent m ètres, 
couper la perspective, qu ’ il em b e llira  au 
contraire.

L e  m odèle, dont nous avons dé jà  
donné la  description , en est achevé à m i- 
grandeur d ’exécu tion , et F a lgu ière  le 
liv re ra  dès au jou rd ’hui aux praticiens, 
a fin  que l ’œ u vre  soit p lacée et pu isse être 
inaugurée au m om en t de l'ou vertu re  de 
l’Exposition .

On sait que la té légraph ie  sans fils 
présentait ju squ ’ ici le g ra ve  in con vé­
n ien t de ne pas assurer le  secret des 
com m unications transm ises. Gela tenait 
à ce que les ondes électriques produ ites 
par l'appareil transm etteur, s’éta lant en 
rond en tous sens, pou va ien t éga lem en t 
in fluencer tous les récepteurs placés 
dans leur zon e d ’action.

On nous a ffirm e qu ’ un savant ita lien , 
b ien  connu par ses travau x  sur l ’é lectri­
cité, M . D. Tom m asi, v ien t d’ im ag in er 
un d ispositif ayan t préc isém en t pour but 
e t pour e ffet d ’em pêcher qu ’un m essage 
expéd ié par un poste de té légraph ie  sans 
fils pu isse être  in tercepté par un poste 
in term éd ia ire , avan t d’a rr iv e r  à destina­
tion.

Pendan t deux jou rs, l'éxposi.tion des 
ob jets  d’art et d ’am eu b lem eiit et des ta­
b leaux anciens dépendant de la succes­
sion  de M . Ph . S ichel a  a ttiré  à la ga le­
r ie  G eorges P e t it  la fou le  des co llec tion ­
neurs. On a beaucoup adm iré  et au jou r­
d ’hui l ’on  com m encera  à  se d isputer les 
p ièces rares de cette collection .

L a  p rem ière  vaca tion  est consacrée 
aux tab leaux, dessins e t gouaches ; les 
enchères seron t d irigées par M®* Pau l 
C heva llier et G eorges Duchesne, assistés 
de M M . M annheim  et H. H aro, experts.

II ne, reste plus à M . T om m as i qu ’à 
trou ver le  m oyen  de p réven ir  les acci­
dents de vo itu re , dont les m aîtres de la 
té légraph ie  sans fils ne sont pas plus in ­
dem nes que le  com m un des m ortels.

T ém o in  M . M arcon i, qu i a fa illi être 
tué h ier, par un cheva l em ballé , entre 
B ou logne e t 'W im ereu x , où on t lieu  ses 
adm irables expériences.

H eureusem ent, M . M arcon i en sera 
qu itte  pour quelques fortes contusions,ce 
qui l ’ob lige ra  à  garder le  lit  c inq  ou six 
jou rs.

L e  gén éra l Duchesne aura b ien tô t ter­
m iné son enquête su r le  rô le  du général 
de P e llieu x  dans son enquête contre 
Esterhazy. L e  généra l de P e llieu x  a, 
d it-on, lon gu em en t exp liqué sa conduite 
qu ’ il cro it inattaquable.

IN S T A N T A N É  

M. LÉON DEVIN

Le nouveau bâtonnier de l’Ordre des avo­
cats. Cinquante-cinq ans. Inscrit au barreau 
depuis 1863 , débuta sous le patronage de N i- 
collet, qui fut célèbre.

Vous chercheriez en vain son nom dans des 
procès à sensation ou à scandales. Avocat d’af­
faires, rien que cela et tout cela, ne se com­
plaît qu’aux discussions juridiques ardues, 
compliquées. V a  simplement au but, sans pé­
riodes oratoires, répudiant les sortilèges de 
l ’éloquence, clair, précis, le Code en main, vé­
ritable casuiste du droit.

Un mot, qui n’est pas de lui, le peint tout 
entier. A  l’issue d'un gros procès civil qu'il 
avait gagné, comme il demandait à son adver­
saire : e Vous ne m’en voulez pas trop ? »  
l'autre, un journaliste que l’on connaît bien au 
Figaro, lui répondit : < Si peu, mon cher 
maître, que si jamais je  reviens devant le Tri-' 
bunal avec une affaire difficile, c’est à vous 
que je  la con fiera i!» Hommage mérité à 
l'adresse d’un homme qui sut toujours demeu­
rer courtois dans la lutte et possède l ’art de 
séduire en développant un simple texte de loi.

Inconnu, ou presque, des habitués de la 
salle des pas-perdus. Poli sans obséquiosité ; 
dédaigneux peut-être dans sa politesse. N ’a 
pas d’histoire et pas d’ennemis.

Signe particulier ; Fut trois fois candidat au 
bâtonnat, en 1893, en 1895, en 1897 . A  si peu 
modifié ses idées en six ans que, sur la copie 
de son discours d'hier, on remarquait à peine 
dix lignes écrites en marge, d’une encre nou­
velle. I ^  am » '•

L es  m aisons hantées.

L a  p ioche des dém olisseurs v ien t  de 
fa ire  d ispara ître un hôte l à deux étages, 
précédé d ’un petit ja rd in et, qu i fo rm ait 
l ’ang le  des rues de B erne e t de M oscou. 
Depuis de nom breuses années un sim ple 
écriteau  accroché sur la porte  ind iquait, 

inu tilem en t d 'a illeu rs —  qu e l’ im m eu-

A u  cercle, en tre sportsm en :
—  A lo rs , B ou rgeo is  ne veu t pas 

charger de constituer un m in is tère?
—  N on ; il en tend que son rô le  

borne à supprim er les obstacles.
—  I l  do it s ’y  connaître  en obstacles, 

pu isqu ’il a rr iv e  de... L a  H aye  !
L e  Masque de Fer«

L’INCIIDENT DE LA ROCQÜE
I !  y  a  quelques jou rs , on  annonçait 

que le  m in istre  de la  m arin e ava it dési­
gné, p ou r une inspection  dans nos co lo ­
nies, M . le  généra l d’a rtille r ie  de m arine 
de L a  R ocque, actuellem ent d isponible.

L e  lendem ain  une in fo rm ation  o ff i­
cieuse dém entait la nouvelle , donnée par 
un de nos con frères, que le  généra l de 
L a  R ocqu e ne pou va it pas être  désigné 
pour cette inspection , par la s im p le  ra i­
son qu 'il ava it, depuis deux m ois, so lli­
cité son adm ission à  la retra ite . N o tre  
con frère  a jou ta it, d’a illeurs, que le  gé ­
néral ava it accom pagné sa dem ande de 
re tra ite  d 'une le ttre  in ju rieuse pou r le  
m in istre.

L e  com m uniqué o ffic ieu x  don t nous 
venons de parler dém en ta it à  la fo is  et 
l ’ex istence de la  dem ande de retra ite  et 
l ’en vo i de la lettre  in ju rieuse.

M ais, h ier m atin , notre  con frère , qu i 
se d it fo rt b ien  renseigné, m ain tena it sa 
p rem ière  vers ion  et insista it tou t parti­
cu lièrem ent sur la lettre  d 'in ju res.

L es  choses en ôtaient là, lorsque h ier 
so ir un autre de nos con frères  publia it 
la dépêche su ivante :

Président de la  République, palais de 
l ’Elysée. Général de l.a  Rocque proteïrte 
énergiquement contre décret préparé par le 
ministre de la  marine pour mise à la re­
traite, décret appuyé sur assertions inexactes. 
Profond respect.

De ce té légram m e il sem blera it res­
so rtir  que M . L o ck ro y  a soum is au P r é ­
sident un décret m ettan t d 'o ffice  à la  re­
tra ite  lé  généra l de L a  R ocqu e. Ce qu i est 
inexact.

R este  à savo ir si la  pub lic ité un peu 
tapageuse donnée à  cette dépêche arran ­
gera  les choses au g ré  de son s igna­
ta ire...

I l  y  a des gens qu i com m encen t à trou ­
v e r  que les m ilita ires  éc r iven t un peu 
trop , par le  tem ps qu i court.

André Nède.

P . - S . — M . le  m in istre  de la  m arine 
nous com m unique, à  1 heure du m atin, 
la note su ivante :

«  L e  m in istre  de la m arin e décide : 
M . le  généra l de b rigade  d 'a rtille r ie  de 
m arin e de L a  R ocqu e gardera  les arrêts 
de r igu eu r ju squ ’à  nouvel ordre. »

b le  éta it à louer. Dans le  quartier de l'E u ­
rope, où cet hôtel, tou jou rs désert, était 
forcém en t rem arqué par les vo is ins, le 
b ru it coura it —  à to rt ou à  raison —  qu ’ il 
ava it été jad is le  théâtre de phénom ènes 
spirites dem eurés in exp licab les . L a  lé­
gende, natu rellem ent, ava it fa it  son œ u­
vre . On a lla it ju squ ’à d ire  qu e tous les 
soirs, v e rs  m inu it, des bru its étranges 
retentissaient dans les d ifféren tes pièces 
de la  m aison, ce  qu i la  renda it inh ab i­
table.

Qu’y  a-t-il de v ra i dans cette m ysté ­
rieuse h isto ire? ... N u l ne le  saura désor­
m ais. Dans quelques m ois, su r les ru ines 
de l’hôtel, s’é lèvera  un im m ense im m eu ­
b le  à cinq étages, avec un bon concierge 
pour gard ien , qui, certa inem en t, ne la is­
sera pas passer les esprits frappeurs.

M . L o v io t , arch itecte de la Société des 
artistes français, v ien t de te rm in er les 
plans du Salon  de 1900, qu i, a insi que 
nous l ’avons dit, do it ê tre  constru it sur 
les terra ins des anciens abatto irs de G re­
nelle, avenue de B reteu il, e t  dont les tra­
vau x  d evron t com m en cer très prochai­
nem ent, à cause de leur im portance.

S u r un vaste  quadrila tère  à pans cou­
pés, de tren te-tro is  m ille  m ètres do su­
perfic ie , M . L o v io t  é lève  autour d’un ja r ­
din en partie  couvert, réservé  à la  sculp­
ture, soixa,ntc-six salles de peinture, 
d isposées en  une double ran gée  concen­
trique.

B ien  qu e toutes les vo itu res  exposées 
au Jardin  des T u ile r ies  a ien t dû a lle r  à 
■Versailles pour p rou ver qu 'e lles  m ar­
chent, b ien  des personnes trou ven t néan­
m oins que cette exposition  est un peu 
une exposition  de carrosserie.

—  C om m ent ça  m arche-t-il ? se de­
m ande-t-on .

P a rm i les exposants, M M . G obron  et 
B r ill ié , plus m alins p e u t - ê t r e ,  on t 
trou vé  un cham p d ’expériences en p leine 
exposition , sur la  ram pe du Jeu de Paum e, 
et l ’on peu t vo ir , là, fon ction n er un de 
leurs véh icu les qu i se fa it rem arqu er 
surtout par l'absence de tou te trép ida­
tion , tandis qu ’à leu r stand sont les 
échan tillons de leurs vo itu res  élégantes 
et luxueuses.

Qualité du m oteu r et é légance du v éh i­
cule, c ’était le  p rob lèm e à résoudre. 
M M . G obron  et B r illié  l'on t résolu.

Hors Paris
De n o tre  correspondant de V ien n e  :
«  L es  bu lletin s publiés au jou rd ’hui 

sur la  santé de l’E m pereur son t satisfa i­
sants et fon t en trevo ir  un rétab lissem ent 
com p let d ’ ici à quelques jou rs . Sa M a­
jesté  qu ittera  V ien n e  la sem aine p ro ­
chaine pour a lle r  à Isch l, où e lle  fe ra  
son sé jou r annuel. »

L A  C R I S E
N ous en som m es au jou rd ’hui au m êm e 

po in t qu ’h ier : nous n’avons tou jou rs 
pas de m in istère. M ais tou t p erm et de 
cro ire  que nous en aurons un ce soir, 
avec, à la présidence du Conseil, M . 
■VValdeck-Rousseau que la très grande 
m a jo rité  du P a r lem en t désire et appelle. 
Quant à M . B ou rgeo is , il ne sem ble être 
ven u  à Paris  que pour fa ire  nettem ent 
connaître  sa vo lon té  in ébran lab le  de re­
tou rn er au plus v ite  à L a  Haye.

Cet em pressem ent s’exp lique, et l’on 
aurait tort, pensons-nous, d’y  v o ir  quel­
que arrière-pensée de p rudence, une 
préoccupation  égo ïste . I l  fau t savo ir  r e n ­
dre ju stice  à ses adversa ires po litiques et, 
p ou r notre part, nousrcconnalssons que 

•M. B ou rgeo is  a  p le in em en t réussi dans 
le rô le , nouveau  pour lu i, de d ip lom ate. 
Scs défauts m ôm es l ’y  serven t presque 
autant que ses qualités. On a dit bien 
souven t, et il l'a  reconnu en d iverses ren­
contres, que la  tou rnure de son esprit, 
son éducation p rem ière  et ses aptitudes 
l'in c lina ien t beaucoup plus vers  l’adm i­
n istration  que vers  la po litique. Ses am is 
prétenden t que la  nature l’a doué au su­
p rêm e degré de l ’a rt de p la ire  et de sé­
d u ire ; ses ennem is lui rep rochen t d’exa­
g é re r  la  souplesse, la  d issim ulation , et de 
cacher avec trop  de soin ses pensées de 
d errière  la  tête. A u tan t d ire  que M . 
B ou rgeo is  a en lu i l’é to ffe  d 'un bon di­
p lom ate.

A r r iv é  à Paris  de bonne heure, et sans 
prendre le  tem ps de se reposer, il a 
couru  au quai d ’O rsay et, de là, s ’est 
rendu  chez le  P rés id en t de la R ép u b li­
que.

I l  a  reçu, com m e il s’y  attendait, la 
m ission  de constituer un m in istère et il 
a  répondu, com m e le P rés id en t de la 
R épub lique deva it éga lem en t s’y  atten­
dre, qu ’ il ava it besoin de réfléch ir.

I l  a  ré fléch i en déjeunant a vec  ses 
am is, M M . Cam ille Pe lle tan , M esureur, 
B erteau x  et do L a  P o rte  ; en causant 
avec M M . B risson, B érard  e t R ab ier ; un 
peu plus tard, en s’en tretenant avec les sé­
nateurs M M . D esm on s,B ern ard ,M ax im e 
L ecom te  et J^abiche. I l  n ’a d issim ulé 
n i aux uns n i aux autres qu ’ il ne se 
c roya it nu llem en t désigné pou r la prési-
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dence du Conseil, et que la m eilleu re  so­
lu tion  de la  crise consistait encore dans 
une reprise, par M . W a ldeck -R ou sseau , 
de ses négociations brusquem ent in ter­
rom pues par le coup de Jarnac de M M . 
K ran tz, D e lom b ree t Guillain.

.Cela, M . B ou rgeo is  l'a va it d it aupara­
van t à M . W a ldeck -R ou sseau  lu i-m êm e, 
et M . W a ldek -R ou sseau  avait, à son tour, 
insisté pour que M . B ou rgeo is  acceptât 
1 oiTre du Prés iden t de la R épub lique, en 
lu i prom ettan t son concours et m êm e sa 
collaboration .

A  cette collaboration  et à ce concours 
ven a it b ien tôt se jo in d re  l ’appui éven ­
tuel du Sénat. Les  délégués du L u xem ­
b ou rg  a ffirm a ien t la  résolu tion  très ferm e 
de la haute assem blée de sou ten ir un ca­
binet de défense républica ine, quel qu ’en 
dût être lé président, et, si ce président 
éta it M . B ougeois, d’e ffacer Jusqu'au sou­
ven ir  des anciennes querelles.

A p rès  a vo ir  reçu  e t fa it de nom breuses 
v is ites , M . B ourgeois re tou rna it, vers  
tro is heures, au q iia i d 'O rsay, où M . Sar- 
rien  v in t le re jo in d re .

On en conclu t, à to rt pensons-nous, 
qu 'il était question  de lu i o ffr ir  un por­
te feu ille , et il se produ isit dans les cou­
lo irs  de la Cham bre, aussi b ien  que dans 
ceux du Lu xem bou rg , une sorte  de m a­
n ifestation  qu i donnera certa inem en t à 
ré fléch ir au successeur de M . B ourgeois, 
s i, par aven tu re, on insiste auprès de 
lu i pou r qu 'il accepte un aussi dange­
reu x  collaborateur.

M . Sarrien  dans un m in istère, c ’est le 
v e r  dans le fru it. II vau t à lu i seul, com m e 
désorgan isateur, tous les G uilla ins, les 
K ran tz et les D elom bres du Parlem en t. Il 
possède une aptitude spéciale pour sa­
von n er la p lanche sur laquelle  g lissen t 
très prom ptem en t les cabinets où il siège, 
sans com pter que son é loquence est la 
p lu s  p ropre du m onde à perdre les causes 
que cet avoca t veu t défendre, m ôm e sin­
cèrem ent.

Pendant que cette con férence se tenait 
dans un salon des affaires étrangères, dé­
pu tés, sénateurs se succédaient chez 
M . W a ldeck-R ousseau .

Reçus tou r à tour, iso lém en t ou par 
groupes, ils insista ien t pour qu ’il rep rît, 
le  cas échéant, ses négociations, conva in ­
cus que, cette fo is, el es abou tira ien t très
v ite  et term inera ien t heureusem ent une 
crise qu i n ’a que trop  duré.

Enfin, vers  s ix  heures, M . B ou rgeo is  
se rend it de nouveau  à l'E lysée.

I l  fît va lo ir  qùe les souven irs encore  si 
récents et si cuisants de son d ern ier ca­
b inet, le caractère trop  accentué de son 
p rogram m e ne con tribuera ien t po in t à 
fa c ilite r  cette la rge  union qu i s'im pose, 
a lors  que M . W a ldeck -R ousseau  était, 
au contra ire, l'h om m e d'un gou vern e­
m en t de défense répub lica ine. C ’était 
donc à lu i qu ’il fa lla it s’adresser, à  son 
dévou em en t qu ’il fa lla it fa ire appel.

A p rès  son départ, la note su ivan te fu t 
com m un iquée a la presse :

Dès son arrivée, M. Léon Bourgeois s’est 
rendu ce matin à l’Elysée pour conférer avec 
M. le Président de la République, qui lui a 
demandé d’accepter la  mission de former le 
cabinet.

I l  a répondu qu’absent depuis plusieurs se­
maines il lui était nécessaire, avant toute ré­
ponse, d’examiner la situation politique.

Revenu à six heures, M. Bourgeois, de nou­
veau vivement sollicité par M. le Président 
de jla République, lui a répondu qu’il était 
touché cle cette marque de confiance, et qu’il 
aurait été heureux (Te pouvoir répondre à son 
appel, mais qu’il ne se croyait pas indiqué, 
dans les circonstances actuelles, pour cons­
tituer un cabinet.

L e  Prés iden t de la R épu b liqu e fe fa  ap­
pe ler ce m atin M . W a ldeck -R ou sseau  et, 
ce  soir, nous aurons un m in istère.

Paul Bosq.

LE RETOUR DE DREYFUS
A REN N ES

( p a s  D iPZCH E &B KOTRS ENVO Tâ S P iC U L )

Rennes, 21 juin.
A r r iv é  seu lem ent à sept heures du 

so ir, je  ne puis a vo ir  la p ré ten tio n  de dé­
crire  soudain l'é ta t d’am e de la ville. 
T o u t ce  qu 'il m ’est perm is de d ire , c ’èst 
qu e  les habitants, très calm es, m e sem ­
b len t ne pas vou lo ir  jou er au plus fin 
a vec  l'adm in istration . On leu r  cache 
l'h eu re  do l'a rr iv ée  du cap ita ine D reyfus, 
ils  on t l'a ir  de penser : «  Qu ’ il v ien n e  au­
jou rd 'h u i ou dem ain , qu ’est-ce que cela 
peu t nous fa ire, pu isque nous som m es 
sûrs qu ’ il v iendra?  »

.Te n’ai encore vu  qu ’un personnage 
o ffic ie l, à qu i j 'a i d it :

—  S i je  vous dem andais quand a rr i­
v e ra  D reyfus, vous n ’au riez certa inem en t 
pas le d ro it de m e répondre. M ais peut- 
ê tre  avez-vous celu i de m e d ire  s 'il est 
a r r iv é  ?

M on  in terlocu teu r m ’a répondu  :
—  V ou s avez raison, j ’a i le  d ro it de 

vou s  d ire  qu ’ il n ’est pas encore à Rennes. 
En  fa it d 'arrivan ts, nous avons eu surtout 
d e  n om breu x  gendarm es.

Je m e rends à la  prison m ilita ire  qu i 
fa it corps avec la  m anutention . Je fais le 
tou r do ce double bâtim ent.

V a in em en t je  cherche la hotte  qu ’on 
au ra it accrochée à la  fenêtre de la  cellu le 
réservée  au p risonn ier, afin  de l’em pê­
ch er de com m u n iqu er avec l'ex térieu r. II 
y  a bien deux ou vrie rs  en train  de fa ire 
des trous aux m ontants d ’une fenêtre 
donnan t sur la  ru e  Duham el, m ais il fau ­
d ra it être fou  pour cro ire  qu e cette fe ­
nêtre, sise au p rem ier  étage, pût ê tre  
ce lle  du prisonn ier. Jam ais on ne m et­
tra it  D reyfus à tro is m ètres au plus des 
passants qu i pou rra ien t alors m an ifester 
nettem en t à ses oreilles, dans le  sens 
qu ’ ils voudraient.

Quelqu ’un ,d 'a illeurs,qu i s’y  connaît m e 
d it  que sa ce llu le est am énagée au centre 
m êm e de cet épais paquet de p ierres qu i, 
chose étrange, n 'est p o in t gardé. Com ­
m en t va is-je  oser écrire  qu ’il n ’y  a  m ôm e 
Das de factionna ire  à  la  porte de la p ri­
s o n ?  Cela sem ble ind iqu er d’une part 
qu ’on veu t dérou ter le  pub lic  et, d’au tre 
part, gu ’à l ’in tér ieu r le  poste n’en est 
qu e m ieu x  gardé.

D 'après certains bru its, une m aison  de 
la  rue H ippolyte-Lucas, qu i fa it face à la 
m anutention  et d ’où l ’on peut w i r  la 
cour de la  prison, aurait été louée pour 
deux m ois, au p r ix  de cinq m ille  francs. 
E lle  est close. Je ne puis con trô ler. On 
aurait loué éga lem en t pou r un m ois 
quatre fenêtres au p r ix  de six  cen t c in ­
quante francs. P ou rqu o i pas? Il y  a des 
circonstances où à P a r is  quatre fenêtres 
se louent ce prix-là.

Je  suis fa tigué de m e prom ener so li­
ta irem en t autour de la .prison . N on  seu­
lem en t on  n ’y  v o it  pas de soldats, mais 
i l  ne passe dans les quatre rues qu i l'en - 
cadretit q u e d e  rares personnespressées,

Je va is  à la  gare. L e  seul rense igne­
m ent que j ’en rapporte, c ’est que j ’aurai 
bien du m al à assister au débarquem ent 
de D reyfus!

Charles Cbincholle.

M. Coupois, greffier près le Conseil de 
guerre de Châlons-sur-Marne, occupera le 
poste de greffier à Rennes pendant le procès 
Dreyfus. M. Papillon, greffier actuel, conti­
nuera son service habituel.

M. Vedrine, commis-greffier à Lyon, vient 
d’arriver à Rennes. I l  assistera M. Goimois 
dans ses fonctions de greffier devant le Con­
seil de guerre.

Le général Lucas, commandant le lO  corps, 
est arrivé la nuit dernière, venant de Paris.

I l  a été reçu à la gare par le  lieutenant-co­
lonel du 4-19 d’infanterie et s’est rendu immé­
diatement au quartier général.

Contrairement à ce qu’on a dit, Mme Drey­
fus n’a pas encore quitté Paris. E lle no se 
rendra à Rennes que lorsque son mari sera 
de retour en France.

A B R E ST
{P a r  deÿécAe de n o ire  c o rre sp o i id a n t  p a r t i c u l ie r )

Brest, 21 juin.
Aurons-nous du nouveau  ce soir, tard 

dans la nuit? L e  S fa x  apparaîtra-t-il sou­
dain sous les feu x  des phares d'Oues- 
san t?  M ys tè re ! P o u r  le  m om ent, tout est 
et reste m ystérieu x  à Brest. L a  nuit d er­
nière, le b ru it ava it soudain couru, et je  
vous l’avais té légraph ié  aussitôt, que 
D reyfus devait a rr ive r  vers  une heure du 
m atin , et des gens b ien  in form és m 'a­
va ien t a ffirm é que la police était p réve­
nue de se ten ir p rête  à tou t événem ent. 
Or, la nuit s’est passée e t c ’est bien va i­
nem en t que de v ig ilan ts  reporters ont 
su rveillé  l’en trée du port et les d ifférents 
poin ts où peut a vo ir  lieu  le  débarque­
m ent.

L e  p ré fe t m aritim e, le  sous-préfet de 
B rest et ju squ ’au b rave capita ine de gen- 
m erie  Pensee, en tre  les m ains duquel 
D reyfus doit être rem is à  son débarque­
m ent, sont assaillis de questions. L eu r 
réponse <à tous est in variab lem en t la 
m em e : «  I l  n ’y  a rien , disent-ils ; nous 
n ’avons pas d ’ordres. »  U n  am ira l disait 
ce m atin  que le  S fa x  pou rra it b ien  ne 
ven ir  à B rest qu ’après a vo ir  déposé son 
passager en cours dérou te. Tou tcon cou rt 
donc a dépister les m alheu reux jou rn a­
listes.

Ceux qu i ont fa it tout exprès le  voya ge  
de Paris  pour assister au débarquem ent 
sont absolum ent navrés. Si le  débarque­
m ent a lieu  dans l’arsenal, ce qu i reste 
très vra isem blab le , il se fe ra  de nuit, et 
le  p ré fe t m aritim e a  déclaré ce m atin 
qu ’ il n ’accorderait aucune autorisation 
d’en trer la nu it dans ce sanctuaire. Heu­
reusem ent, et sans en trer, on peut, du 
haut du pon t vo is in , v o ir  débarquer 
com m e si. étan t à un tro is ièm e étage, 
on regarda it ce qu i se passe en bas dans 
la rue.

L e  s ilen ce , év id em m en t ordonné et 
concerté, des autorités dém on tre que l ’on 
veu t opérer en cachette, par cra in te de 
quelque m an ifestation  trop tum ultueuse. 
M on  op in ion  est qu ’ il n ’y  a rien  à crain­
dre de ce chef. M a lgré  tou t ce qu i a  été 
publié et d ivu lgué, m a lgré  l’a rrêt de la 
Cour de cassation, la popu lation  bres- 
toise est restée en m a jeu re  partie  hostile 
à la rév is ion . M ais e lle  n ’a aucun goû t 
pour les m anifestations bruyantes, et le 
sen tim ent hum anitaire, qu i veu t que l ’on 
ait de la  com m isération  pou r ceux qui 
subissent une peine quelconque, l ’em ­
portera  certa inem ent sur toutes autres 
passions.

Quoi qu 'il en so it et m a lgré  les dé­
po lice  fera  le 
'ordre. E lle  a

m entis qu 'e lle  oppose, la 
nécessaire pour m ain ten ir 
dû prendre déjà  certaines d ispositions à 
cet égard . On a vu  ce m atin  un to rp il­
leu r so rtir  du port et d isparaître au nord 
du Goulet, vers  la p le ine m er, dans la di­
rection  d’Ouessant. Im m éd ia tem en t, cer­
tains en on t conclu qme ce  bâ tim en t cou­
ra it au-devant du b fa x .  Im possib le  do 
v é r ifie r  le  fa it à m oins de se lancer à 
toute vapeu r à la  poursu ite do ce petit 
bâtim ent. L ’opinion qu i dom ine parm i 
les m arins qu i on t effectué la  traversée 
que fa it en ce m om ent le  S fa x  est qu ’en 
raison  du m auvais tem ps et de la  v itesse 
peu accélérée du cro iseu r l'a rr ivée  
pourra tarder encore quelques jou rs . Ce 
n 'est là qu ’une op in ion  et e S fa x  serait 
signalé ce so ir ou dem ain  qu 'il ne fau­
d ra it pas s'en étonner ou tre m esure.

C on tra irem en t à  ce qu i a  été publié, 
nous n ’avons vu  ici aucun agen t de la Sû­
reté  génénale. Ce détail peu t fa ire  cro ire  
ou que le débarquem ent n ’aura  pas lieu  à 
B rest ou  que, s’il a lieu à  B rest, il n ’est 
pas p révu  pou r une date im m édiate.

En résum é, jam ais secret ne fu t m ieu x  
gardé que celu i-ci ; jam a is  consigne ne 
fu t plus strictem ent observée . On se ta it 
a vec  ensem ble et sur tou te la  ligne.

R ien  de nouveau  ce soir, à d ix  heures. 
L e  p ré fe t m aritim e v ien t de déclarer à 
l’ instant m êm e qu ’ il ne pensait pas que 
le  S fa x  a rr ive  cette nu it à Brest. En at­
tendant, les révo lu tionna ires  de B rest 
fon t d istribuer à profusion  par la  v ille  
un p lacard, véritab le  appel à l’ insurrec­
tion , d istribué sous l ’œ il paterne de la 
)o lice  ; m ais la v ille  n ’a  r ien  perdu de sa 
ran qu illité  coutum iôre.

A lex is  Durand.
     —   ..........

Le Monde et la Ville
SA L O N S

~  Au carnet mondain : —  Ce soir, dernière 
réception Chez la princesse Jeanne Bonaparte, 
marquise de Villeneuve.

—- Avant-hier, dîner diplomatique et officiel 
à l’ambassade d'Autriche. Les convives du 
comte et de la comtesse de Wolkenstein- 
Trostburg étaient :

M. Paul Deschanel, président de la Chambre 
des dépütés ; M. Belcassé, ministre des affai­
res étrangères ; M. Krantz, ministre de la

f uerre ; les ministres de Danemark, de 
uisae et des Payfc-Bays, Mgr Qr&nito di Bel- 

monte, chargé d affaires de la nonciature apos­
tolique ; le gouverneur militaire de Paris et Mme 
Zurlmden, prince et princesse de Càraman-Chi- 
may, le colonel et Mme Schneider, M. Nicolas 
d'Btter, M. C. Dumba, prince Charles de Furi- 
tenberg, comte Paul Esterhazy, etc.

— Charmante soirée musicale et dansante, 
avant-hier,chez la comtesse dôLa Morliëre, dans 
son hôtel de la rue Boissière. Très applaudis 
M. Philippon, dans les œuvres de M. Gaston 
Lemaire, et Mme Lefèvre. Grand succès pour 
le Menuet et la Gavotte de M. G. Lemaire, 
dansés en costume et accompagnés par l’au­
teur. Dans l'assistance :

Comte et comtesse Moreau de La Tour, com­
tesse René de Coëtlogon, comte et comtesse 
d'Oncieu de La Bâtie, vicomte et vicomtesse de 
Puységur, vicomtesse Vilain X IIII, baronne de 
Sardent, baronne Zieeezar, Mmes Gardiner, 
Raymond, Bacot; duc de Pomar, marquis d'Ar 
bois, marquis de La Soudière, vicomte de Mas- 
eougnos, délia Sudda-bey, M. Bccq de Fouquiè- 
res, etc.

On a dansé avec le plus grand entrain aux 
sons de l'orchestre de M. ^ y e r ,  de l’Opéra.

•— Grande soirée, mardi, chez le dessina­
teur Léandre, dans son atelier de la rue Lepic. 
Remarqué :

MM. et Mmes Thaulow, Carabin. F. Thévcnot, 
Steinlen, Fauché, J. Drogue, José Engel, Gui- 
raul do Scévola, Pailhârd, Borthoud, Bailby,
H. Bauër. Jean Lorrain, Philipon, K. Juvcn, Ar­
sène Alexandre. Edouard Conta, Pierre Veber, le 
général Clément, M. et Mme Lévy-Bruhl, Han- 
naux, M. et Mme B. Fasquelle, M. Lyon. H. Gau­
tier, Léon Barthou, H. Chardon, Mme Stratt et 
Mlle Kornéa, M., Mme et Mlle Clovis Hugues, 
Mme Prévost-Roqueplan, M. Métivet, etc.

Un concerf très varié, coupé de numéros 
dramatiques des plus intéressants, a rempli la 
soirée.

On a applaudi Mme Dietz, une remarquable 
pianiste, dans des œuvres de Schumann et de 
Gabriel Fabre; les violonistes Bouvet et Le- 
plat ; Mlle Linder, harpiste ; Mlle Bathory, 
dans une exquise mélodie de M. Sylvio Laz- 
zari; M. Engel, très en voix.

Puis Félicia Mallet s’est taillé un succès bp- 
lossâl, ainsi que MM. Emile Goudeau, W il 
liam Peters, Raoul Gineste, le délicat poète 
des chats ; Courteline, Jehan Rictus, dont on 
récitait les œuvres.

M. Coquelin cadet, avec deux monologues, 
a fait rire, comme toujours ; MM. Gémier, 
Noizeux, Chartol ont joué Le gendarme est 
sans p itié  avec un succès fou, et M. de Max, 
Mlles Moréno et Laparcerie ont dit des vers 
d'une façon exquise.

Réunion charmante.
— Aujourd'hui, matinée musicale chez Mme 

Kiréevsky pour l ’audition des élèves de Mlle 
Kiréevsky avec le concours de Mmes de Fillol, 
Lherbay, Gillard, MM. Lecomte, Derenau- 
court, du Sautoy, etc.

— Le colonel et Mme Arthur Paget ont 
donijé hier, dans leur hôtel de Belgrave- 
Square, une soirée des plus réussies.

Mlle Marguerite Deval , M. Târride et 
M. Guyon, des Mathurins, spécialement ve­
nus à Londres, y  ont remporté le plus grand 
succès dans plusieurs monologues et la très 
amusante comédie de Michel Carré, les Petites 
Machin. Dans l’assistance,des plus élégantes, 
citons :

Le prince de Galles, le duc de Cambridge, le 
grand-duc Michel Michaïlovitch et la comtesse 
Torby, l’ambassadeur d'Autriche-Hongrie, prince 
Michel Radziwill, prince et princesse Demidoff, 
lord Kbai'toum,duü et duchesse de Marlborough, 
duchesse de Devonshire, marquise de London- 
dorry, comtesse douairière de Dudiey, comtesse 
de Mar et Kcllie, comtesse de Grey, vicomtesse 
de Chelsea, lady Helena Vincent, lady Cool- 
brucke, lady Randolph Churchill, lady Fitz-Ge- 
rald, lord et lady Wolwerton, M. et MmeAle 
Stoeckl, M. Alfred de Rothschild, comte Albert 
de Mensdorff, lord Charles Moutagu, comte S. de 
Castellane, M. Marcel Fouquier, sir Edgard Vin­
cent, M. de Muriotta, M. Georges Keppel, etc.

R E N SE lG N E f/lE N T S  M ONBAiNS

— Le centenaire de Pouchkine, célébré avec 
tant d'éclat en Russie, va avoir son écho à 
Paris.

Mercredi prochain, le prince Bariatinsky, le 
poète si distingué, fera à la Bodinière, de trois 
à cinq heures, une conférence en français sur 
la vie et l'œuvre de Pouchkine, entremêlée de 
poésies traduites par lui. Sa femme, la célèbre 
artiste Gaworskaya, secondée parM . Youriefî, 
ieune premier du théâtre impérial de Saint- 
Pétersbourg, jouera en russe la fameuse scène 
la Fontaine, de Boris Godounoff, et la scène du 
cimetière du Convive de pierre. Puis elle lira 
en français le célébré poème de Lermontofsur 
la mort de Pouchkine, poème qui valut 4 l ’au­
teur son exil au Caucase.

On trouve, dès à présent, des places à la 
Bodinière. —    —

m m A Q E S
— Le comte Jacques de Chabannes-La Pa- 

lice est fiancé à Mlle Carraby, fille de l’avocat 
à la Cour d'appel de Paris, et de Mme Car­
raby.

—- Rappelons que le mariage de M. Paul- 
Eugène Lefébure avec Mlle Madeleine de 
Bousquet sera célébré aujourd'hui, en l'église 
de l ’Assomption. Les témoins du marié seront : 
MM. Chesnelong, sénateur, et Thureau-Dan- 
gin, de l’Académie française ; ceux de la ma­
riée : M. Edgar de Bousquet, capitaine au 
I 4 « chasseurs, et M. René Polonceau, inspec­
teur à la Compagnie du chemin de fer d Or­
léans, ses onc es.

— M. Louis Josson, lieutenant au igs chas­
seurs, épousera prochainement Mlle Paule Le 
Vaillant de Glatigny.

— En raison de l’état de santé du docteur’ 
Schloss, le mariage de sa fille, M lle Jeanne 
Schloss, avec M. Eugène Worms sera célébré 
dans la plus stricte intimité.

— Dans notre Cômpte rendu du mariage du 
vicomte d'Osmôy, avec Mlle Dresser, il s’est 
glissé une erreur typographique que nous 
nous empressons de rectifier.

Le vicomte d’ôsmoy, dont la mère est née de 
Saveuse-Rennepont, est issu d'une des plus an­
ciennes familles normandes, alliées aux plus 
illustres maisons de France. La charmante ma­
riée est la sœur de Mme Georges Vanderbilt.

—  On nous prie de démentir la nouvelle, 
donnée par l'un de nos confrères, des fian­
çailles du prince Pignatelli d’Aragon, avec la 
princesse Youriewsky, fille de la veuve mor­
ganatique de l’empereur Alexandre II.

— A  Amiens, en l’église cathédrale, a été 
célébré jeudi dernier le mariage de M. Félix 
Mazeaud, avocat, fils du premier président de 
la Cour d'appel de Douai, avec Mlle de Rous- 
sens, fille du trésorier-payeur général de Bel- 
fort. Témoins du marié : MM. Broussaud 
avoué, son oncle, et Bourgeois, procureur gé­
néral à Douai : de la mariée ; MM. Bazille, 
son oncle, et Cordellier.

— En l’église du Pré, au Mans, a été 
béni le mariage de M. le docteur Châtel- 
lier, avec Mlle Jeanne Pierrot, fille de M. 
Pierret, fondeur, administrateur de la Ban­
que de France, ancien juge au Tribunal de 
commerce du Mans. Les témoins étaient, 
pour le marié : MM. les docteurs Mélisson et 
Rocher; pour la mariée : MM. Brière et Quel- 
lier, industriels au Mhns.

— M gr Le Clerc bénira aujourd’hui en l’église 
Sainte-Elisabeth, à Richmond, près Londres, 
le mariage de S. A . grand-ducale la prin­
cesse Marie, fille aînée de S. A . R . le grand- 
duc héritier de Mecklembourg-Strelitz et 
de la princesse Elisabeth d'Anhalt, avec 
le comte de Jametel. Le best-manetra leprince 
Adolphe de Teck. A  la cérémonie, stricte­
ment intime, assisteront :

Le grand-duc et la grande-duchosse de Mec- 
klembourg-Strelitz, la grand-duc et la ĝ i*ande- 
duchesse Adolphe de Mecklembourg-Strelitz 
avec leurs enfants: la duchesse Jutta, fiancée au 
prince héritier de Monténégro, les princes Adol- 
)he et Karl-Borwin de Mecklcmbourg-Strolitz; 
e duc de Cambridge, la duchesse dAnhalt, le 

duc et la duchesse d’York, le duc de Teck, la 
princesse Adolphe de Teck, les princes François 
et Alexandre de Teck, le prince et la princesse 
de Saxe-Weimar, la princesse Hélène d'Angle­
terre, etc.

Au retour de l'église, réception et lunch à 
Cambridge Cottage, à Kew, propriété du duc 
de Cambridge.

Le comte de Jametel, â l’occasion de son 
mariage, a été reconnu en Allemagne comme 
g ra f  von Jametel par le grand-duc régnant 
de Mecklembourg-Strelitz qui lui a conféré 
en outre,
Wendes.

qui
l’ordre royal de la Couronne des

DEUIL
—  Nous apprenons la mort : —  De la  cem- 

tesse Amaury de Becdelièvre, née de Menou, 
décédée ap château de Boussay à l’âge de 59 
ans. Ses obsèques ont été célébrées hier â 
Boussay (Indre-et-Loire). Le deuil était con­
duit par le comte L. de Becdelièvre, le vicomte 
E liede Becdelièvre, lieutenant au 7« dragons; 
le R . P. de Becdelièvre, le marquis de Moges, le 
vicomte Jules de Grollier, le vicomte Aloys de 
Becdelièvre et le marquis de Menou, fils, beaux- 
frères, oncle etpetits-fiJs de la défunte; — De 
M. de Bagneaux, décédé â Orléans, à l'âge de 
6g ans, laissant quatre enfants : le R. P. de 
Bagneaux, Jésuite ; le capitaine et le lieutenant 
de Bagneaux, et la  vicomtesse de Chaumontel ;

— De Mme Félix Talamon, belle-mère du 
commandant Lanquetot et mère de Mme veuve 
Ludovic Hussenot-Desenonges, décédée à 
l’àge de 60 ans; — De M. Ledemé, lieutenant- 
colonel en -retraite, décédé à l’âge de 68 ans;
— Le M. de La Grandière, lieutenant au 65* 
régiment d’infanterie, décédé à l’âge de 25 ans. 
Sa mort met en deuil les principales familles 
de Maine-et-Loire; —  De M. Chapier, pro­
priétaire de l’établissement thermal de Marti- 
gny-les-Bains, décédé i  Neufchâteau.

Ferrari.
  — ■■■ ■! ■ ' '  .

L ’ H O T E L

D U

P r i n c e  R o l a n d  B o n a p a r t e

Dimanche soir, le prince Roland Bonaparte 
ouvrira pour la première fois les salons de son 
nouvel hôtel de l’avenue d’Iéna, et ce sera un 
événement parisien à tous points de vue.

On sait que le prince, ennemi de la politique 
et confiné dans la vie de famille et dans l’étude, 
aime à s’éntourer de l’élite de tous les mondes ; 
on verra donc toutes les opinions représentées 
à cette brillante réception : artistes, écrivains, 
savants sont en particulier les bienvenus chez 
le petit-fils de Lucien Bonaparte, qui accueil­
lera avec la même affabilité les représentants 
de tous les partis réunis parles liens communs 
de l’art ou de la science.

L ’art et la science ont, en effet, part égale 
dans cette demeure : l’art y est à chaque pas, 
et le prince a sacrifié ce qui aurait dû être le 
jardin en terrasse sur la rue Fresnel, pour en 
faire une des plus belles bibliothèques privées 
que l'on puisse voir.

C’est en 1892 que l’hôtel a été commencé. 
II est habité depuis un certain temps, mais il 
restait beaucoup à faire pour donner à chaque 
pièce le fini du détail, et il reste encore à faire, 
si complet et si beau que soit l ’ensemble.

On connaît l’emplacement de l’hôtël : la ter­
rasse qui longe l’avenue d’ Iéna, au-dessus de 
la rue Fresnel et de la Seine, un peu avant les 
jardins du Trocadéro. C’est l'hôtel de M. Gtévy 
qui termine cette terrasse, et entre les deux se 
trouve celui du comte Delair de Cambacérès.

La façade de l'hôtel du prince Roland est un 
beau morceau d'architecture, avec des balcons 
formant encorbellement au-dessus de vastes 
baies. Une haute grille de fer forgé protège la 
cour d’entrée. Dès le vestibule, on est frappé 
de la belle et élégante sobriété de l’ornementa­
tion. Tout ici a grand air; c’est un palais, 
mais le luxe n'apparaît nulle part avec ses re­
cherches et ses manifestations criardes : le 
vestibule est triple et tout en pierre blanche, et 
voûté, avec de rares ornements sculptés à 
même, et de grandes portes de noyer sculpté, 
d’après les plus beaux modèles du règne de 
Louis X IV  ; à droite, une salle d’attente pour 
les gens, suivie de deux salons ; à gauche, des 
bureaux. Puis un musée ethnographique com­
posé des souvenirs rapportés par le prince de 
ses voyages lointains, et une salle d’armes 
accompagnée d’une superbe salle de douche et 
de bain.

Çà et là, dans les salons,le vestibule,ou dans 
le grand bureau de gauche, des meubles Em­
pire de toute beauté ; les porte-cartes de Na­
poléon I*f à l’ile d’Elbe, rachetés à la vente 
Demidoff ; une réduction très belle de la co­
lonne Vendôme, des cheminées de marbre avec 
applications de bronze doré ; un portrait de la 
reine Hortense, celui de Pauline Borghèse, 
celui du prince Lucien, d’après Lefebvre ; un 
vitrail moderne de style Empire, avec les por­
traits da toute la famille du prince Roland, et
enfin une série de gravures du premier Em­
pire.

Les appartements de réception sont au pre­
mier étage.

A  gauche du dernier vestibule, l’escalier 
d’honneur déroule jusqu’au premier, sa rampe 
de fer forgé à ornements de bronze doré, cou­
ronne impériale et feuilles d’acanthe. C’est la 
sœur jumelle de la rampe de Chantilly, faite 
par les mêmes ouvriers. Mais l'œil est distrait 
de ce chef-d'œuvre par la magnifique envolée 
de cette cage d’esdâlier, s'élevant jusqu’au 
faîte de l’hôtel et s’achevant en un dôme de vi­
trail éclairé en arrière à l’électricité, et coupé 
au second étage par un balcon circulaire. Le 
premier étage a sept mètres de hauteur ; douze 
merveilleuses colonnes de marbre vert, d’un 
seul morceau, de ce marbre cipolin qui est 
des plus rares, soutiennent et entourent la 
cage de l’escaliôr et le vestibule. Les bases et 
les chapiteaux de ces colonnes sont de bronze 
doré.

Le vestibule et les dégagements de l’esca­
lier sont encore de pierre blanche, avec de 
beaux bustes, celui du roi Louis, celui du duc 
de Reichstadt, et le plus beau de tous, celui 
de Napoléon 1er par Canova. Quelques mo­
saïques de ton clair dans un passage, et nous 
voici dans une grande galerie qui précède les 
salons. On doit y placer des tableaux de ba­
tailles du premier Empire.

Le grand salon est blanc et or, de style 
Louis X IV , dominé par le portrait de Napo­
léon I«r en 1808, par Garnier, Deux salons Em­
pire des plus intéressants : salon de soie bleu 
clair, dont le mobilier a appartenu à Lucien 
Bonaparte et la garniture de cheminée à Elisa, 
princesse Bacciochi ; frise de Fontaine, enle­
vée au petithôtel Chantereine,habitéparTalma 
d’abord, puis par le général Bonaparte et Jo­
séphine ; — salon de soie rouge, dont le mobi­
lier était celui de la princesse Elisa à Lacques 
et à Bologne.

La salle à manger est une des plus belles 
pièces de l’appartement, avec sa grande table 
Empire, acajou et bronzes dorés, sa haute che­
minée de pierre blanche que défendent deux 
grenadiers de la République sculptés d’après 
Raffet, et ses grandes portes d’acajou sculpté, 
surmontées, ainsi que les fenêtres, de motifs 
imposants de bronze doré. La  tenture est verte, 
couleur de l’Empire.

On comprend aisément que tout ici rappelle 
'épopée napoléonienne. C’est de l’histoire, et 

de l’histoire de famille.

La  bibliothèque, qui est ici la pièce princi­
pale, fait, en carré, le tour d'une cour à pavé 
de verre. Ce sont quatre galeries dont cha­
cune a quarante mètres de longueur, et dont 
a dernière, sur la rue Fresnel, est fermée 
)Our servir de cabinet de travail au prince. 
Toute cette immense bibliothèque est garnie 
de superbes boiseries sculptées du style 
Louis X IV , et, à mi-hauteur, d’un balcon et 
d’une rampe, fer et bronze doré, comme celle 
de l'escalier, mais plus simple.

Sur une table, le masque de Napoléon I«r 
par le docteur Antomarchi, le masque du duc 
de Reichstadt et le crâne de Charlotte Cor- 
day.

Ce que rehferme cette bibliothèque ? Au­
cune recherche de bibliophile, si ce n’est par 
utilité ; aucun luxe d’ouvrages, si ce n’est par 
rencontre. Des livres utiles: voyages, histoire, 
littérature, ethnographie, sciences, et les meil­
leures cartes de géographie du monde en­
tier,—ce qui ne veut pas dire, hélas I qu’il y  en 
ait beaucoup de françaises, du moins je  le 
suppose.

Le prince travaille beaucoup et s’occupe 
incessamment à mettre en ordre tou» ses 
documents,

J’aurai terminé cette visite en mentionnant 
les immenses communs qui s’étagent au-des­
sous de la bibliothèque : les écuries pour qua­
torze chevaux, les remises, .une cuisine im­
mense, des dépendances de toute sorte et 
l’immense cour couverte à la hauteur de 
quatre étages.

On le voit, la maison du prince est plus 
grande que celle de Socrate, mais c’est évi­
demment qu'il a plus d’amis à recevoir et plus 
de livres à loger.

On le verra dimanche, et l'on admirera le 
goût parfait et le grand air de ce palais 
d'historien et de savant.

Un boulevardier*

A rÊtrang’er
N O U V E L L E S

A N G LE T E R R E  
IÆ8 ÉTU D IAN TS  D ’OXFORD E T  11. CEG IL RHODES

Oxford, 21 Ju in . —  Le  jingoïsme envahit 
les universités anglaises.

Lord Kitchener et M. Gecil Rhodes ont 
reçu aujourd'hui, aux acclamations géné­
rales, des titres universitaires honorifiques,

Sendant que la foule criait : «  Gomment va 
> ü ger î »
Plusieurs étudiants ont ôté leur robe et en 

ont fait un tapis sur le  passage de M. Gecil 
Rhodes.

L E  T R A N S V A A L  E T  LES L IB É R A U X

Londres, 2 t  ju in .  —  Un député libéral 
anglais reçoit de Johannesburg un télé­
gramme des Uitlanders libéraux et radicaux, 
invitant le parti libéral â lutter pour la li­
berté, la  justice et les réformes au Transvaal, 
c’est-à-dire contre les privilèges de l ’oligar­
chie des Boërs.

U N E  E X PÉ D IT IO N  É VE N TU E LLE

Londres, 2 i  ju in .  —  Un lournaliste ayant 
demandé au ministère de la  guerre si des 
troupes allaient partir pour le Sud de l’A ­
frique et si le général Buller allait prendre le 
commandement d’une expédition pour le 
Transvaal, le miniatère a répandu : «  ûn ne 
peut donner à des informations de ce genre 
ni démenti, ni confirmation officiels, o

H O LLAN D E  
L A  CONFÉRENCE DE DÉSARM EM ENT

La  Baye, 21 ju in .  —  Aucune réponse n’est 
>arvenue dé Berlin touchant la décision de 
’Aliemagne sur la question de l’acceptation 

ou du refus de l ’arbitrage. Mais les délégués 
ont reçu l’ordre do continuer à prendre part 
auxti*avaux de la  Commission.

ALLE M A G N E
AU  REIGHSTAQ

B erlin , 21 ju in .  — La séance de lundi der­
nier, au Rcichstag, a été assez importante 
mur que j ’y  revienne par lettre, brièvement. 
Slle expose, en un raccourci saisissant, la po- 
itique extérieure de l ’Allemagne en même 

temps que sa politique intérieure.
II s’agissait, lundi, d’une simple formalité 

parlementaire à remplir : de voter en troi­
sième lecture un ordre du jour donnant pleins 
pouvoirs au gouvernement, pour toutes les 
négociations à poursuivre avec l’Angleterre.

Le Reichstag s y  est refusé. Voilà le fait ma­
tériel brutal, incontestable. I l  s’y  est refusé,

Sarce que depuis d ix ans, avec une violence 
ont on ne se doute pas en Europe, rancunes 

et griefs se sont accumulés en Allemagne 
contre la rivale dédaigneuse dont on cherche 
ici à ébranler la suprématie. A  Samoa, c’était 
un amiral américain qui rudoyait les A lle­
mands, et c’était cependant l ’Angleterre que 
l’on rendait responsable. Le ressentiment que 
l ’on en a éprouvé, est allé jusqu’à l ’injusUce. 
A  La  Haye, c’est l’Angleterre que l ’on a ac­
cusée de vouloir discréditer aux yeux des na­
tions civilisées l’Allemagne et son Empereur. 
Dans le grand-duché de Saxe-Cobourg-Gotha, 
c’est un prince anglais que l’on soupçonne de 
vouloir céder ses futurs sujets comme on 
vend un lopin de terre ou un troupeau de 
moutons.

Lundi dernier, toutes ces matières dange­
reuses ont pris fou et, au lieu de croire sur 
parole le secrétaire d’Etatvon Posadow-sky ou 
le ministre von Bulow, sur la proposition de 
M. Heyl von Herrnheim, le Reichstag a dé­
cidé d’examiner lui-méine s’il y  a lieu d’ac­
corder aux colonies anglaises le traitement 
de la nation la plus favorisée. Pendant cep
temps, Guillaume I I manifestait en souveniriiüï
de Waterloo. C’est que l’Empereur est géné­
reux, prodigue même de politesses qui ne lui 
coûtent rien. I l  n’en est pas moins convaincu 
q’ue le véritable adversaire n’est plus la 
France, mais Albion, et c’est lui, n’en doutez 
>as,qai aiguille,lentemontet avec sang-froid, 
a politique de l ’Allemagne vers l ’alliance 

conuncntale que les empiétements de la po­
litique anglaise et les impertinences de lord 
Chamberlain rendront peut-être un jour né­
cessaire.

Après de brèves explications du rappor­
teur, le Rcichstag accorde au gouvernement, 
pour traiter avec l ’Angleterre, les pleins pou­
voirs qu’il lui avâit refusés avant-nier.

La  droite et les socialistes ont renouvelé 
leurs attaques contre M. de Bulow, à propos 
du traité des Carolines, mais sans succès. 
M. do Bulow a pris aujourd’hui une brillante 
revanche. Non sans ironie, il a remérciè ses 
adversaires qui, par leurs attaques, ont 
contribué puissament à faire accepter le 
traité par l’Espaj;:ne.

—  J ai fait télégraphier les colonnes de la 
Pre is inn ige  Ze itu n g  à Madrid ! s’est-il écrié. 
I l  y  a là un enseignement précieux pour 
l ’avenir. —  Ch. B o n n e f o n .

REÏÜE DES JÜÜEEIOX
L e  correspondant du Tem ps  à N ice  lu i 

envo ie  une note sur la  fam ille  G iletta  de 
Saint-Joseph :

J’ai fait une enquête dans la famille du 
général Giletta de Saint-Joseph, laquelle est 
fort mécontente de la façon dont celui-ci 
reconnaît l’hospitalité qui lui est accordée.

Cette famille est très sympathique à Nice, 
où l’on connaît son attachement a la France. 
Deux de ses membres occupent des situa­
tions officielles. L ’un est maire de la com­
mune d’Eze, près Nice, et directeur du Mont- 
de-Piété ; l ’autre est secrétaire de notre bu­
reau d’hygiène. L ’aîné, qui a droit au titre de 
comte, habite près de l'avenue de la Gare. 
Tous les trois ont combattu en 1870-71 dans 
les rangs de l’armée française, et le secrétaire 
du bureau d’hygiène, qui était cuirassier, a 
brillamment chargé à Rezonville. En outre, 
le commandant Mesnier, marié à une demoi­
selle Giletta de Saint-Joseph, commandait un 
secteur de Paris pendant le siège. Quant à 
ses cousins, les frères Cappatti, leurs senti­
ments patriotiques sont bien connus ; l ’un, 
Jean, est avoué, capitaine d’artillerie dans 
l’armée territoriale française, conseiller géné­
ral du canton de Contes, et a toujours été 
chargé, au sein de cette assemblée, de rap­
porter les affaires concernant la défense de 
notre région ; l ’autre, Auguste, est avocat, 
et, blâmant les agissements de son parent, 
voulait refuser de le défendre, mais il en est 
chargé d’office, et c’est la raison pour la­
quelle il ne se récusera pas. Enfin, le capi­
taine Ottavi, du 30 de ligne, en garnison à 
Nice, avait épousé une demoi.selle Giletta d© 
Saint-Joseph, morte, le 14 ju illet de l ’année 
dernière, victime du grave accident, au fort 
de la  Drette, prés d’Eze, dont toute la presse 
s’est occupée.

De cette famille, il n’est resté en Italie que 
le général et une. de cousines qui, ayant

épousé le comte de la Cisterna, est aujour- 
d hui dame d’honneur de la Reine.

V o ic i, parm i les pièces trouvées sur I3 

général ou  chez lui, les plus com prom et­
tantes :

10 Un carnet de 17 pages, expliquant des 
annotations portées sur les cartes. Telles 
notes sont graves comme celle-ci suivant la 
mention d’une route : <x Facile à détruire »  ;

'2<J Plan vélocipédique du Sud-Est n° 3, 
chemin de fer do Samt-André à Puget-Thé- 
niers, avec annotations indiquant les rem­
blais, les routes qui traversent, etc.

M . do M ahy, député, com m uniqua 
à Y A gence Havas la  lettre  su ivante qu 'il 
adresse à M . Vaugeo is , secréta ire géné­
ra l de «  l’A c tion  française »  :

Paris, le 21 juin 1899.
Mon cher monsieur Vaugeois,

H s’est produit hier soir, à votre confé­
rence, un grave malentendu que je  désirerai» 
éclaircir.

Les tentatives révolutionnaires et césarien­
nes sont l ’opposé do la politique pour laquelle 
j ’ai combattu toute ma vie, au grand jour, 
sans jamais dévier.

Je sais ce qu’il en aooûté au pays d’oublier 
la  loi et de sacrifier la liberté, do n’eat pas en 
prêtant la main aux imprudents qui se lais­
sent pousser à la pratique des pronuncia- 
mientos que nous sauverons le paye. Dans 
la partie formidable qui se joue et dont la 
France est l ’enjeu, comment no sentez-vous 
pas que nos ennemis du deilans et du dehors 
veulent la guerre civile, prélude d’une guerre 
étrangère mortelle, qui nous livrera sans 
merci à toutes leurs entreprises? N ’est-ca

Sas assez que les dreyfusistes la fomentent ? 
'e sentez-vous pas qu’aux prises avec de pa­

reils adversaires, i l  nous faut jouer serré, et 
non pas tomber dans leurs pièges et leur 
donner la suprême joie et le décisif atout de 
la guerre entra Français ?

Hélas ! c’est une forme de ces ingérences et 
, jropagandes de l ’étranger, contre lesquelles 
a Ligue de la  Patrie française a été insti­

tuée, c’est le succès de ces ingérences et p ro ­
pagandes, c’est leur triomphe que d’accoutu­
mer le public â l ’idée de guerre civile et do 
faire apparaître àde bons Français, à des pa­
triotes généreux et bravos, les procédés côsa- 
riens comme légitimes, et lespronunciamien- 
tos comme salutaires.

Croyez-moi, le salut est dans une politique 
résolument légale.

11 y  a dans le Parlement des hommes de 
toutes nuances, qui, plaçant la France au- 
dessus de tout, veulent lûi épargner les ris­
ques d’une aventure et d’une atteinte â la 
République. Ces hommes sont assez nom­
breux dans tous les groupes pour constituer 
une force dont personne ne serait exclu et 
qui, en majorité républicaine, serait capable 
de contenir et de battre la coalition des for­
ces adverses.

Cette force latente mais réelle, n’en dou­
tez pas, il faut travailler à la dégager on 
rassurant, sur la conservation de la Républi­
que, les hommes de bonne volonté. Elle sera 
irrésistible, appuyée de l ’immense majorité 
des Français.

Je suis persuadé que sur ce terrain nous 
nous retrouverous.

Je vous serre cordia Icment la main.
F. de Ma h y .

L es  autom obiles en B elg iqu e.
Des Débats :

Un bravo agent de police belge, qui, sans 
doute, a reçu maintes fois au visage le souffle 
embaumé des automobiles printanières, et 
dont l’âme est évidemment vindicative, a 
pensé, il y  a pftu de temps, trouver un moyen 
de satisfaire son ressentiment. Cet hoinme'in- 
génieux a découvert dans l ’arsenal des lo i» 
de la Belgique une ordonnance de voirie qui 
défend «  tout dégagement de vapeur sur la 
voie publique ».

Les chauffeurs crurent à une mauvaise 
plaisanterie. Point. L ’agent était aussi sérieux 
qu’on peut l’être. Ils se fâchèrent. L ’agent 
tint bon. Enfin, ils résolurent de porter le 
cas devant la justice.

Les juges se trouvaient assez embarrassés. 
Le texte était formel : «  Tout dégagement de 
vapeur sur la voie publique ». Or les auto­
mobiles dégagent de la vapeur : cela est in­
contestable. D’autre part, supprimer l'auto- 
mobilisme d’un trait de plume, cola ne se 
pouvait. Ils ont entrepris do distinguer. Ils 
ont déclaré que le texte ne saurait s’appli­
quer qu’aux automobiles â vapeur possédant 
une chaudière sous pression et non aux au­
tomobiles à pétrole; 
qui se dégageait de 
une simple évaporation de l’eau circulant au­
tour des cylindres pour les refroidir; que 
cette vapeur n’était pas destinée à être accu­
mulée sous pression; qu’au contraire elle 
s’échappâit librement au fur et à mesure de 
sa production, comme elle sortirait d’un ré­
cipient placé sur le feu, c’est-à-dire en quan­
tité négligeable; que, par conséquent, rdle 
était inoffensive. L  automobile a donc obtenu 
gain de cause. Elle peut sentir mauvais en 
liberté. Beaucoup de gens, i l  est vrai, font 
observer que ce jugement no termine rien, 
que ces distinguo, entre la vapeur qui est de 
la vapeur et la vapeur qui n’èst pas de la va­
peur, seront toujours d’une application malai­
sée; qu’il faudrait modifier le texte du règle­
ment lui-même, et le rendre plus clair. Ils 
proposent la rédaction suivante: «T o u t ,  dé­
gagement de gaz sur la  voie publique est 
interdit ». Mais cette version aussi prête à 
bien des interprétations diverses.

L e  Liseur.

qu’en réalité la vapeur 
a voiture-tandem était

VIENT DE PARAITRE

A  la librairie O llen dorff :
George Sand, sa vie et ses œuvres, par 

W lad im ir Karénine. Après tant de romans 
et d’hypothèses publiés sur G eorge  Sand, 
vo ic i enfin une œuvre d'absolue vérité, 
infiniment curieuse, rem plie d’ irréfutables 
documents, où nous est racontée, dans 
tous ses détails, la v ie  de l'illustre fem m e. 
De magnifiques portraits ornent cet ou­
vrage considérable qui va produire une 
grande sensation.

L 'A ffa ire  La Ronctère, par M . Stéphane 
Arnoulin , est le  récit de la plus ém ouvante 
erreur judiciaire de la prem ière m oitié  de 
ce siècle. M . Stéphane A rnou lin  a présenté 
cette cause célèbre avec un art consommé. 
C ’est un roman historique, le  plus passion­
nant qui se puisse imaginer.

Un nouveau vo lu m e de la jo l ie  C o llec ­
tion O llendorff illustrée à a fr. ; P a r  la t o i ,  
par Carmen Sylva, traduit par G eorges A . 
Alandy, avec de ravissantes illustrations de 
Minartz. Dans cette œuvre curieuse, l'au­
guste écrivain étudie, sous un aspect tout 
nouveau et dans un récit très dramatique, 
l ’éternelle question du mariage et de 
l ’amour.

Passage de Bédouins, par Myriam  Harry, 
un nouveau nom qui demain sera un nom 
célèbre. Ce liv re , dont tout le  monde 
parle, est déjà entre toutes les mains.

Une Femme, le  titre du nouveau 
roman (illustré) de Cam ille Lem onnier qui 
paraît chez Ernest Flammarion. L ’auteur 
n’a rien écrit de plus passionné que cette 
histoire toute chaude de v ie  sensuelle, qu i 
sera le  grand événem ent littéraire de la 
saison.

— Notre Service de Librairie ee charg» 
d'envoyer ces Ott\T«a;e8 contre remboursement.

Ayuntamiento de Madrid



LA. CHAMBRE
Mercredi, 21 juin. ^

SÉ A N C E  B LA N C H E
Encore plus blanche que colle de lundi 

dern ier. L a  p lupart des d(*put6 ŝ  sont à 
leu r poste ; n iais le  public ne s est pas 
déranffé. L es  tribunes son t presque 
v id es .O n  ava it pourtant répandu le  b ru it 
que la p ro lon ga tion  de la  crise déchaî­
nera it quelque tem pête parlem onta ire  ; 
les am ateurs n ’y  on t pas cru.

A près la lecture du procès-verbal, M . 
Decrais rec tifie  un de ses vo tes , e t  im m é­
d iatem ent le  président, M . P au l Descha- 
iie l, dem ande à  la Cham bre quel jou r  
e lle  v eu t so réu n ir : «  Lu n d i 1 Dem ain I 
L a  perm anence I »  M ais c ’est lund i qu i 
parait a vo ir  la  m ajorité .

V a in em en t M . M agn iaudé essaie de re ­
nouveler son petit coup de lundi ; avec 
des gens avertis , la  surpi’iso est im pos­
s ib le  :

M. Magniaudé. — Je viens, comme lundi 
dernier, oemander à la Chambre de no pas 
s’aiourner du tout. Je ne pense pas que les 
collègues qui ont voté avec moi ce jour-là se 
fassent à eux-mômes l ’injure do so déjuger 
La  présence des ministres n'est pas indispen­
sable pour faire les affaires du pays.

Cette in v ita tion  laisse la  Cham bre as­
sez fro ido et au c r i: «  Lu nd i I lundi ! »  qui 
reten tit avec une n ou velle  force, M . M a- 
gtiiaudé do it com prendre qu ’il s’escrim e 
dans le  v id e . A u ssi laisse-t-il la  paro le à 
son copain B erton  qu i recom m ence la 
m ôm e antienne. Cet honorab le député 
sem ble conva incu  qu ’on peut discuter 
u tilem ent une lo i sur les conditions du 
trava il, sans connaître  l’op in ion  du gou ­
vernem en t.

Une douzaine de co llègues l ’applaudis­
sent, m ais la  conviction  leur m anque. On 
sent qu ’ il n ’y  a, sous cet é ta lage de zèle, 
qu ’une petite  gam inerie , ou  m ôm e une 
hvpocris ie  de gêneurs ou i espèrent, en 
siégeant, m ettre  des bâtons dans les 
roues du fu tur, du très p rocha in  m in is­
tère.

L a  dem ande de scrutin  qu 'ils  on t eu 
soin  do déposer et sur laquelle  ils 
com pta ien t pou r en tra îner les tim ides 
aboutit s im p lem en t à les cou vr ir  do 
confusion . L e  ren vo i à lundi est vo té  à 
tine m a jorité  com m e on  n 'en  fa it plus, 
382 contre 175, 207 v o ix  d ’écart.

II no reste à ces faux laborieu x  qu ’à se 
rep lier en bon  ordre. M . Deschancl lève  
la  séance e t on  s’en v a  p o tin er dans les 
couloirs.

Pas-Peiduf.

L e P e tit  P A IN  RICHELIEU 92 ne se trouve 
qu’à la Boulangerie Viennoise, 82, rue Rictielisu

-à .

I l est actuellem ent dém ontré que l ’eau 
est le  véh icu le  des m icrobes. I l  fau t donc 
que lo pub lic  a it à  sa d isposition  une 
eau absolum ent pure. L ’ usage de l ’Eau 
Gazeuse Schm oll, eau do source stérili­
sée, ayan t obtenu  les plus hautes récom ­
penses aux Expositions, s 'im pose à tous 
ceux qu i, dans leu r in térieu r ou en 
voyage , no sont pas sûrs de la  pureté dos 
eaux qu 'on  leu r présente.

LE MONDE RELIGIEUX

IREJ.AXD E T  LES JESUITES. —  G RAVE  IN C I­
D EN T A  L A  CONFÉRENCE O L L IV A IN T . —  D É­
MISSION C O LLECTIVE  D U  PR É S ID E N T E T  DES
MEMDRKS DU BUREAU.

Que (le fo isn ’a-t-on pas accusé les élèves 
des Jésuites de m anquer de caractère 1 
O r ceux qu i son t l’ob je t de cette in juste 
accusation ne se donnent pas tous les 
jou rs  la  peine d’en dém ontrer l ’ in justice. 
I l  m e para ît d’autant plus in téressant de 
racon ter l'in c iden t —  d ’ailleurs assez sé­
rieu x  en lu i-m ôm o et dans ses circons­
ta n ces—  qui v ien t do se produ ire à  la 
con férence O lliva in t, dont le bureau tout 
entier, y  com pris  son président, M . Ba- 
ziro, lequel est aussi le  président do 
l ’association de la  Jeunesse catholique, 
n ’a pas hésité à rem ettre  sa détnission 
au II. P . H avret, d irecteur-aum ôn ier de 
la Conférence, à la  suite d ’une in ju re  
g ra ve  fu ite par ce re lig ieu x  à l ’ém inent 
archevêque de Sain t-Pau l, M g r  Ireland.

V o ic i les fa its :
L o  présiden t de la  con férence O llivaint, 

d'acGord avec  lo d irecteur, a va it in v ité  
M g r  ïrc land  à  présider la séanco annuelle 
de clôture, fixée au 20 ju in . M g r  Ire land 
ava it accepté.

En conséquence, M . Baziro lança, ù la 
date du 7 ju in , les lettres ord inaires de 
convocation , en  annonçant que la  réunion 
serait présidée pa r M g r  Ire land  e t que 
l'illustre p ré la t prononcera it un discours 
à  cette réunion.

D eux jou rs  plus tard, V A v to r itê  pu­
b lia it un artic le  anonym e où M g r  Ire land  
ôtait v io lem m en t pris  à partie. P a r  cet 
article, les Jésuites so trou va ien t nette­
m ent m is en dem eure de re fu ser la  pa­
ro le  au prélat.

Obéissant à cette m ise en dem eure, le 
P . H avret fit  sa vo ir  à ses étudiants, par 
une circu laire en date du 1 2  ju in , que la 
séance annuelle  de clôture de la  Confé­
rence O lliva in t n 'a u ra it pas lien .

Su r l ’én erg iqu e protestation  de M . Ba- 
z ire  et des m em bres  di^ bureau, le P . Ha­
v re t rev in t sur sa décision e t engagea, 
avec M g r  Ire land , tour à tour in vité , 
év ité  et ré in v ité , des négociations en tor­
tillées dont l’a rchevêque no fu t po in t la 
dupe et auxquelles il coupa court de 
m an ière à é tab lir  c la irem ent les respon­
sabilités.

Résu ltat d é fin itif : L e  président e t les 
m em bres du bureau de la Con férence 
O lliva in t éc r iv iren t et s ignèren t collecti­
vem en t deux lettres : î’unc adressée à 
M g r  Ireland, pour lu i présen ter leurs ex­
cuses et leurs respectueuses sym path ies; 
l ’autre, à leu r jpèrc d irecteur pour lu i 
donner leur dém ission  très m otivée.

Cet incident est sym ptom atique d ’ün 
s ingu lier état d 'âm e. I l  m ontre que les 
adversaires de M g r  Ireland, qu i se con­
fondent —  nô l’oublions pas —  avec les 
adversaires do la  politique de L éon  X U I 
don t le p rod ig ieu x  retour à la  santé dé­
jou e  tous leurs plans, no recu len t plus 
devan t le  rid icu le  des m oyens pour at­
teindre l ’od ieux du but.

Je pense b ien  toutefois que le  P . Ha­
vret, un m om en t oub lieux des traditions 
de courtoisie de la Com pagn ie do Jé­
sus, n ’a -é té  dans cette a ffa ire qu 'un  ins­
trum ent, et qu ’il n ’a  pas com pris le  rô le  
qu ’on lu i fa isa it jo u e f. II a d’a illeurs joué

Le Retour
PAR H ermann- P auu'

Enfin I  je  vais pouvoir rem ercier M. Félix F a u re l

ce rô le  bien m aladroitem ent, pu isque le 
p lus c la ir  aboutissem ent de son in terven ­
tion  est de com prom ettre  pou r l ’a­
v e n ir  re fficac itô  de l’ in fluance très heu­
reuse exercée jusqu 'à  ce jou r  par les Jé­
suites, au m oyen  do la  con férence OUi- 
va in t, sur la jeunesse des écoies.

Julien de Narfon.

L E S  C O LO N IE S
LA DÉFËNSE MILITAIRE

Depuis certa in  décret du 3 fé v r ie r  1890, 
c ’est le m in istère  c iv i l  des colon ies qui 
est chargé do la  défense m ilita ire  de 
notre  te rr ito ire  colon ial, au m êm e titre 
que lo m in istère  de la guerre  est chargé 
de la  défense de notre  te rr ito ire  con ti­
nental.

Quant au m in istre  de la m arine, son 
rô le  sc born e à fo rm er des soldats d ’in ­
fan terie e t d’a rtille r ie  de m arin e qu ’ il 
rem e t ensuite à son colU'îguo des colon ies. 
C’est exactem ent com m e si lo m in istre  
de l ’ in térieur, dont re lève  l ’A lg é r ie , était 
chargé de la défense do cette possession 
a frica in e avec les troupes du départe­
m en t de la  gu erre  (lu i y  séjournent.

Ces d ispositions, oasées sur un sim ple 
décret et essen tie llem ent m auvaises, 
nous ont conduits à un véritab le  désar­
ro i dont il serait pruden t de sortir , sans 
perdre de tcm p. M . Cavaignac lu i-m ôm o 
a qua lifié  cette situation en disant qu ’e lle  
éta it u n  véritab le  défi au bon sens.

L a  C om m ission  do la  m arine de la 
Cham bre, qu i réc lam e si sagem ent et 
avec tant d 'ardeur le  m aintien des troupes 
colon ia les au m in istère  de la  m arine, de­
v ra it, du m ôm e cou p ,fa ire  ré g le r  par une 
lo i cette g ra ve  question de la défense des 
colonies.

T o u t récem m en t, dans des circons­
tances critiques, on a constaté en fa it do 
défense ex térieu re  ce qu ’a  p rodu it l ’é­
tran ge  systèm e créé par e décret de 1890 ; 
il nous serait pén ib le  d ’y  insister. M ais, 
au s im p le  po in t de vu e  de la  défense in ­
térieure, c ’est-à-^diro du m ain tien  de l ’o r ­
dre, le  m in istère  des colon ies a-t-il au 
m oins pris  les m esures indispensables 
pou r assurer la  sécurité do n o tre  teri’î- 
to ire  co lon ia l ? I l  est perm is d ’en  douter, 
quand on  considère ce qu i so passe de­
puis 1898, à la  Guadeloupe où l ’on p ille  
et incend ie im puném ent.

D ern ièrem en t, l ’honorab le sénateur, 
M . Isaao, in terpe llan t le  m in istre  dos co­
lon ies sur les graves  (lésordres do la 
Guadeloupe, a trou vé  s im ple e t naturel 
d’en rendre responsable le  gouverneu r. 
M ais , en conscience, on no vo it  pas avec 
quels é lém ents le  gou verneu r aurait pu 
m ain ten ir l ’o rdre. M . Isaac, qu i est o r ig i­
naire des colon ies, qu i a été fon ction ­
naire colon ia l, serait-il seul à ign o re r  que 
le  gou vern eu r de la Guadeloupe éta it ab­
so lum ent désarm é, grâce aux théories 
fantaisistes que professe le  pav illon  (îe 
F lo re  sur les nécessités que com porte  la 
défense in térieu re de nos co lon ies en g é ­
néral et de la Guadeloupe en particu lier?

P o u r  s’en conva incre  et m ettre  le  gâ ­

chis co lon ia l on p le ine lu m ière , il su ffit 
de consu lter le  budget m ilita ire  de la 
Guadeloupe pour 1898 : ju squ ’à cette épo­
que, la  garn ison  de la Guadeloupe se 
com posait d’une m a igre  com pagn ie d ’in- 
fan toric  de m arin e do 121 hom m es. P ou r 
le  bu dget de 1898 nous vo yon s  cette 
com pagn ie  rad ica lem ent supprim ée ; or, 
c ’est préc isém en t en 1898 qu ’o n t éclaté 
les désordres de la Guadeloupe.

L a  conclusion  à tire r  do ces faits ije- 
grettab les  est b ien  s im p le  ; il y  a trop 
lon gtem ps que, par su ite do l ’in gérence 
déplacée de l’adm in istration  c iv ile  des 
colon ies dans le  dom aine m ilita ire , rè ­
gn e  lo gâch is colon ia l. P o u r  rem ettre  
tou t en ordre, il faut, com m e en A lgér ie , 
é tab lir  un partage b ien  net en tre  les at­
tribu tions lég itim es  des deux m in istères 
en  présence. A u  m in istère c iv il des co lo ­
nies le  soin  de b ien  adm in istrer et de 
m ettre  en  v a ^ u r  notre te rr ito ire  co lo ­
nial ; au m in istère m ilita ire  de la m a­
rin e, le  rô le  techn ique d’occuper et do 
d(}fendro m ilita irem en t nos possessions 
d ’ou tre-m cr.

Marc Landry.

L A  S O M A T O S E
M édecins et ch im istes sc son t depuis 

longtem ps ingén iés à ex tra ire  la  qu in tes­
sence de certa ins a lim ents pour les rem ­
p lacer par des substances plus conden­
sées, p lus faciles à d ig é re r  et douées, 
à vo lu m e éga l, d’une richesse nu tritive  
plus é levée .

L e  but de ces recherches éta it d’a llé­
g e r  la som m e de trava il im posée à l’esto- 
maC.

L a  Som atose, extra ite du suc des seu­
les parties nu tritives  de la v iande, a  ré­
solu le  p rob lèm e m ieu x  que tout autre, 
—  c’est au jou rd ’hui un fa it avéré.

Gazette des T ribunaux
Ire C h a m b r e  d u  T r ib u n a l  c iv il  d e  l a  

S e in e  : La  catastrophe de la Bourgogne. —  
N o u v e l l e s  j u d ig ia ir e b .

Nous avons déjà  d it un m ot du procès 
in ten té par M m e llôsa l, v eu ve  do l’une 
des v ic tim es  de la Ih u rço ffn e , con tre la 
C om pagn ie Transatlan tique, devan t la 
P® C ham bre du T ribu na l do la Seine. 

Rappelons b rièvem en t les faits :
L a  B ou rgogn e  ava it qu itté le port de 

N e w -Y o rk  I e ”2 ju ille t 1897,en destination 
do la  France. Deux jou rs  après son dé­
part, v e rs  c inq  heures et dem ie du m a­
lin , un abordage se p rodu isit, par un 
brou illa rd  épais, entre notre navire  fran ­
çais et le  v(3ilie r  an g la is ,le  C rom artysh ire . 
Quarante m inutes après cet abordage, la  
B ou rgogn e  som brait, en tra înan t la perte 
des n om b reu x  passagers et d ’une partie  
de Téquipagc.

P a rm i les v ic tim es  de cette catastro­
phe, se trou va it M . Résal, m a ître  d ’hôtel 
du P rés id en t de la R épu b liqu e des Etats- 
Un is. L e  m a lheu reu x rapporta it avec lui

deux cent m ille  francs environ , toute une 
fortu ne laborieusem ent gagnée, qu i fu t 
englou tie .

En  son n om  et au nom  de ses quatre 
en fants, sa veu ve  réc lam e m ain tenant 
une som m e équ iva len te  à la  C om pagn ie 
T ransatlan tique, à  titre  do dom m ages- 
intérôts.

A p rès  a vo ir  entendu, à des précédentes 
audiences, M* P lo y e r , avocat de la  Com ­
pagn ie, et M® H enri Coulon qu i défend 
les in térêts  do la dem anderesse, le  p ré ­
siden t Beaudoin  donnait, h ier, la  paro le  
à M . le  substitut D erv in  pour le  déve lop ­
pem ent do ses conclusions, en  cette im ­
portan te  affaire.

On sait que dans le  b ille t de passage 
d é liv ré  par la C om pagn ie aux voyageu rs , 
une clause ex iste aux term es do laquelle  
l ’adm in istration  des T ransatlan tiques est 
exonérée de toutes responsabilités.

En  réponse ù cet argum en t, lo m in is­
tère  pu b lic  s 'est e ffo rcé  de dém on trer 
que ladite clause ne Saurait a vo ir  la p o r­
tée  que la  C om pagn ie y  attache et qu 'e lle  
dem eure inopposable aux v ic tim es de la 
Ëoxirgogne.

Ic i un po in t de droit.
A u x  term es de l ’article 210 du Code de 

com m erce, tou t propriéta ire  de n av ire  est 
c iv ilem en t responsable des fautes du ca­
p ita in e ; m ais il peut, dans tous les cas, 
s ’a ffranch ir de CCS ob liga tions par l ’aban­
don du n av ire  et du fret.

D ’après M . le  substitu t, cette d ispo­
sition  ne sera it pas app licab le si la 
C om pagn ie  transat antique ava it com m is 
(les fautes personnelles. M ais, les d ivers 
g r ie fs  re levés  de ce ch e f lu i sem b len t d e­
v o ir  être écartés. A u  contra ire, rartlc le216  
ne peu t pas ê tre  opposé aux héritiers  des 
v ictim es, si la  ca as.trophe p rov ien t de 
fautes im putables au capita ine ou l ’équ i­
page. Et, tel sera it le  cas, d 'après le  subs­
titu t du p rocu reu r do la Répub lique.

A p rès  un lon g  exposé ju r id iqu e  e t une 
appréciation  excess ive  des fau tes com ­
m ises p a r le  com m andant D eloncle , «  dont 
il no veu t pas tou tefo is  d im in u er l ’hô- 
ro ïsm c, M . Serv in  conclut en dem andant 
au T ribu n a l de reconnaître  la responsa­
b ilité  de la C om pagn ie transatlan tique, et 
de p ron on cer une condam nation  en dom - 
m agcs-in térôts.

M ais M . lo substitut déclare qu ’il faut, 
en vertu  des principes du d ro it, donner 
en  m ôm e tem ps acte à la  C om pagn ie  do 
l'abandon  du fre t  et du vaisseau , qu ’e lle  
o ffre  de fa ire  pou r désin téresser les h éri­
tiers des v ic tim es.

L e  ju gem en t sera rendu  à hu ita ine.

Les  procès de pressé.
Les  m agistrats de la  9* Cham bre, p ré ­

sidée par M . Rou lleau , on t rendu  h ier 
p lusieurs ju gem en ts, dans des procès en 
d iffam ation .

M . Judet réc lam ait 10,000 francs de 
dom m ages-in tôrêts  à  M . Cham bré, gé ­
ran t, à M M . M arin v ille  et V erdac , rédac­
teurs du S iècle . M . M a r in v ille  a été rais 
hors de causo pa r le  T ribu n a l. M M . 
C ham bré e t V erd ac  on t été condam nés 
à 500 francs d 'am endô et 5,000 francs de 
dom m ages-in térôts, solidairem ent.

M . Judet pou rsu iva it encore  le  S ièc le  
en la personne de M . Y v e s  G uyot, son 
d irecteur, et d eM . Cham bré, son géran t, 
pou r des articles parus postérieu rem en t 
à  la p rem ière  poursu ite. M . G uyot et 
M . C ham bré on t été acqu ittés e t le  d e­
m andeur condam né au x dépens.

Dans son ju gem en t, le  T ribu n a l d é­
clare «< que les articles ne contenant pas 
les délits  d’in ju res  et de d iffam ation  et 
qu ’on ne peu t v o ir  dans les expressions 
qu elquefo is  un peu v iv e s  em p loyées  par 
les rédacteurs des articles au cours d ’une 
po lém iqu e ardente et souven t m ôm e v io ­
len te , qu ’ im  défau t do courto is ie dont 
Judet ne saurait se p la indre surtout si 
l ’on constate que dans ses propres a rti­
cles il n ’a  pas conservé  cette m odération  
dont il rep roc lie  à ses adversa ires de 
s 'ê tre  départis. »

A  son tour, le  géran t du S ièc le  p ou r­
su iva it M . Lasse iir, géran t du P e tit  J ou r­
n a l, o.msi que M M . Judet et M arinon i, 
p ou r in ju res et d iffam ations, e t dem an­
dait 1 0 ,0 0 0  francs de dom m ages-in térôts. 
Les,m agistra ts on t p ron on cé  uneam ende 
de 1,000 francs et 5,000 francs de dom - 
m ages-in térêts  à p ayer pa r M . Lasseur. 
M M . Â larinon i et Judet son t m is hors de 
cause.

L e  T ribu n a l a  condam né en fin , sur 
p la in te de M . Judet, s ix  rédacteurs du 
jou rn a l les D ro its  de l 'h o m m e  à 500 francs 
d ’am ende et chacun à  1 ,0 0 0  francs do 
dom m ages-in térôts.

E t ce n ’est pas encore fin i l

L a  Cham bre des appels correctionnels  
a p rononcé, h ier, l ’acqu ittem en t du b r i­
gad ier R on cy  qu i, au lendem ain  des m a ­
n ifestations d’Au teu il, ava it ôté condam né 
à  un m ois  de prison pou r a vo ir , d ’après 
le  rapport in vra isem b lab le  d ’un agent, 
p ris  parti pour un insuUeur de la police.

H ier, à la  9® Cham bre correctionnelle , 
M . La jeu n e-V ila r  a  été condam né, pour 
d iffam ation  envers  M . Pau l O llendorff, à
1 ,0 0 0  fr. d 'am ende, 1 0 ,0 0 0  fr. de dom ­
m ages-in térôts e t d ix  in sertions de 1 0 0  

francs.
M . La jeu n e-V ila r  a va it fa it défaut.

GeoTge Grippon.

n o u v e lle s  D iv e rs e s

ApH s le repas,prendre un  verre  deMoKATiNK

T e s  a n a l y s e s  m é d ic a l e s
(urines, crachats, sang, etc.) exigent un outil­
lage perfectionné et une grande science. Elles 
sont exécutées d’une façon irréprochable dans 

L E  LABOR.KTOIRB MODÈLE
d e  l a  p h a r m a c i e  n o r m a l e

rue  Drouot, i 9  
par l ’un des directeurs, ancien chef de labo­
ratoire de la Faculté de médecine de Paris.

E au de Source de L iancourt, 15 c. la bout.

niEiNT obscurci redevient clair instantailé- 
1 ment avec le D U V E T DE N IN O N , poudre 
dé riz de la P a rfu m erie  N in on , 31, r. du 4

A U  p a r q u e t

Le 17 courant, Mme Beau mourait à l'hô­
pital Cochin, des suites de graves , blessure-!, 
qu’elle avait reçues de son mari,' au eourâ d’u he 
v ive  discussion.

M. Lemercior, juge d’instruction, chargé 
de cetto affaire, a commis le docteur Thoinot 
pour faire l ’autopsie du cadavre.

Sur mandat de M. Lemercier, juge d’ins­
truction, M. Guénin, commissaire de police, 
a procétté hier à l'arrestation de M. 'Willaiu 
Hasting, solUeitor américain, qui avait me­
nacé de mort M. Ghalot, agent d’affaires.

îil. Fabre, juge d’instruction, a reçu hier, 
dans rap^.s-midi, îe rapport des experts com­
mis à l ’examen des responsabilités de la ca­
tastrophe qui s’est produite, lo 18 décembre 
dernier, rue des Apennins.

On ne connaît pas encore la conclusion des 
experts. _ _ _ _ _ _

La Préfecture de police nous communique 
la note suivante :

«  Les inspecteurs du travail dans l ’indus­
trie constatent fréquommont, chez les indus­
triels, le passage d individus qui se présen­
tent, au nom de la Préfecture do police et 
menacent d’un procès-verbal, si on refuse de 
leur acheter deux affiches de la lo i de 189S, 
sur les accidents, au prix  do 50 centimes 
l ’une.

»  Jamais l ’Inspection, ni la  Préfecture de 
police ne vendent des affiches quelconques.- ,

»  Les individus en question sontsirap ement 
des voleurs. Nous tenons à mettre les indus­
triels en garde contre ce genre d’exploita­
tion. »

' ■ I ■ ■■ '
D ERNIERS ÉCHOS D E  L ’ÇRAGE

Nous avons énuméré rapidement les acci­
dents causés par l ’orage de mardi. Le  })lus 
grave, ou pour mieux dire le plus inquiétant, a 
été récroulement et l ’inondation des galeries 
du Métropolitain, n ie  de Lyon.

avec un bruit sourd, laissant^ béante une 
excavation do cent mètres carrés de surfà(;è 
et do trois mètres do profondeur. Une gerbe 
d'eau énormé, partie d’un des anglés de l ’ex­
cavation, s’abattit ensuite sur les débris, les 
noya, puis envahissant la galerie du Métro­
politain, transforma celle-ci en un véritable 
canal : Tégout collecteur de la rue do Lyon 
venait de so rompre, et scs eaux, poussées 
avec une force irrésistible, avaient en quel­
ques secondes miné et détruit la  voûté, à 
peine achevée, de cette partie du Métropoli­
tain.

Ce fut de tous côtés un cri de terreur. On 
savait que près de trois cents ouvriers tra­
vaillaient là. Avaient-ils pu se sauver? N ’é­
taient-ils pas engloutis?

Un hasard providentiel avait empêché une 
terrible catastrophe. Quelques minutes avant, 
en effet, les lampes électriquôs qui servent à 
l'éclairage du souterrain s étaient, par suite 
d’un accident de machine, subitement étein­
tes. Les ouvriers, qui devaient, à six heures, 
cesser le travail et être remplacés par leurs 
camarades da l’équipe de nuit, gagnèrent 
alors les puits d’accès et remontèrent au jour. 
Ils  avaient donc tous quitté les chantiers 
lorsque l ’éboulement se produisit.

Cependant quelques-uns manquaient à 1 ap­
pel. Le  colonel Detalle, des sapeurs-poiHpieirA, 
et M. Laurent, secr^air© général de la Pré­
fecture de police, envoyèrent alors cherchêf
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un bateau qu’on descendit dans le souterrain; 
des pompiers et un contremaître y  prirent 
place, et, naviguant tant bien que mal, ex­
plorèrent, sur les indications de M. Defrance, 
directeur administratif des travaux, les gale­
ries voisines vers la gare de Lyon  et vers la 
Bastille. Ils ne trouvèrent rien, car, pendant 
leur exploration, les ouvriers manquants 
étaient revenus et à sept heures, le personnel 
se trouvait au complet.

On s’est alors occupé d’épuiser l ’eau. Ce 
travail a duré jusqu'à minuit. H ier matin on 
a commencé le  déblayage.

Le  parcours des omnibus et tram ways a 
dû être modifié sur plusieurs points, notam­
ment rue de R ivoli, entre la  rue Nicolas- 
F lam el et le boulevard de Sébastopol, par 
suite d’un affaissement, au Métropolitain éga­
lement.

H ier, à quatre heures moins le  quart, un 
affaissement s’est produit sur le trottoir en 
face de la taverne Degrémont, faubourg Mont­
martre, à l ’angle de la rue de Maubeuge. 
C’est le remblai des puits de la  Compagnié 
d’électricité qui a cédé et produit l ’excava­
tion.

M. Levassor, ingénieur, a pris les mesures 
de précaution nécessaires.

Enfin, à la brasserie Blaisot et Muller, en 
face, rue de Ghâteaudun, la conduite du 
«  tout à l’égout »  a crevé et une cave a été 
inondée... ce qui a donné aux Parisiens ce 
spectacle rare, mais peu attrayant, de la 
Compagnie Richer faisant opérer en plein 
jour ses pompes et ses tonneaux.

Un do ces petits accidenta de Paris qui, 
sans avoir une gravité réelle, émotionnent 
bien péniblement.

A  trois heures moins le  quart, le fiacre 
no 9393 de la  Compagnie générale, conduit 
par le cocher Désiré Leblanc, s’est croisé, au 
carrefour de Ghâteaudun, avec l ’omnibus de 
Clichy-Odéon. Une des roues de l ’omnibus a 
passé sur le  pied du cheval et lu i a enlevé 
complètement le  sabot de la jambe droite de 
devant...

Et le pauvre animal est resté avec son pied 
sanglant dont la  moelle huileuse s’écoulait, 
couché à terre, se tordant de douleur, en at­
tendant qu’une voiture de la Compagnie vin t 
l ’enlever pour le  faire abattre !

Jean de PariSi

Mémento. — Une jeune fllle de dix-sept ans, 
Hermance Vergoin, habitant rue des Fourneaux, 
a été renversée hier, avenue d’Orléans, par une 
tapissière dont les roues lui ont broyé la tête.

J« do Pa

Informafions
A  l ’A c a d é m ie  d e  médecine. — M. le docteur 

Raymond, professeur de clinique des maladies 
nerveuses à la Faculté de médecine, médecin 
de la Salpêtrière, a été élu membre de l’Aca­
démie à la presque unanimité des voix —  
8 o contre i  à M. le docteur Déjérine et 4  à 
M. le docteur Vaillant.

B a n q u e t. —  Hier, au banquet donné par le 
Volta ire  à son rédacteur en chef, Paul De- 
gouy, gros succès pour la petite revue de cir­
constance, écrite par nos spirituels confrères 
Fernand Rouget et A.-J. de Mauprey ; Paris - 
Faussaire, où une jeune et exquise débutante, 
Francine Saraic, s'est taillé le plus éclatant 
triomphe. De nombreux bravos ont accueilli 
aussi une désopilante pochade : Champignon 
m algré lu i, où l'excellent Girault, Georges 
Barbier et la charmante Samic se sont par­
tagé les applaudissements.

A  L ’H O T E L  DE V ILLE
Séance orageuse au Conseil général, sous 

la présidence de M. Thuillier.
M. Navarre dépose le vœu suivant :

L© Conseil, , .
Considérant que la loi dispense le jury et les 

Conseils de guerre de motiver leurs verdicts ou 
leurs arrêts ;

Considérant que ces verdicts ou ces arrêts 
pourraient être complètement modifiés si le juré 
et le luge étaient tenus de les expliquer et de les 
justifier ; . . .

Considérant qu’il peut en résulter quun ver­
dict ou un arrêt, non motivé, soitentaché de sus-

^'Êmet le vœu : que le Parlement introduise 
dans nos Codes l’obligation de motiver tous les 
verdicts et tous les arrêts.

Ce vœu est adopté.
Puis M. Rendu demande dépasser à l’ordre 

du Jour sur la proposition de MM. Jacquemin 
et Thomas tendant à la suppression des T r i­
bunaux militaires en temps de paix.

M. Thomas s’attache à démontrer l ’incom­
pétence juridique des Tribunaux militaires. 
M. Colly renchérit, et le préfet de la Seine se 
lève pour protester contre certaines expres­
sions dont se sont servis les orateurs pour 
appuyer leur discussion.

Après quelques observations présentées par 
MM. Basset, Arthur Rozier, Veber, André Le- 
fèvre et Gelez, la  proposition de MM. Jac- 
nuemin, Thomas et GoUy est mise aux voix. 
E lle est votée par 44 voix contre 34.

Henri Hamoise.

S i g a r o  à  t a  ^ o u r s d >

Mercredi 21 juin.
L ’E xtérieure  espagnole, hier à 63 65, finit 

à 61 50, après 64 07 et 61. Sans qu’aucune 
nouvelle rumeur ait circulé, de grosses ventes

ont encore été effectuées, pour compte fran­
çais aussi bien que pour compte étranger.

Le R io  T in to  passe de 1,095 à 1,003, les 
cours extrêmes étant 1,041 et 1,094.

Quand des mouvements de cette importance 
se produisent sur des valeurs aussi notoires, 
on ne peut pas espérer que les autres s’en ti­
reront sans dommage. De fait, la séanco d’au­
jourd’hui ajoute un nouveau numéro à la 
liste déjà longue des mauvaises séances que 
nous avons subies depuis le commencement 
de la crise ministérielle. La  prolongation de 
cette crise et l ’avortement de toutes les com­
binaisons et de tous les projets sont les causes 
principales de l ’accentuation de la baisse, 
qui gagne de proche en proche, et prend des 
allures de cercle vicieux. Paris faiblit. Lon­
dres, Vienne et Berlin faiblissent sur Paris. 
Paris, voyant fléchir les places du dehors, 
s’alourdit encore ; et ce nouvel alourdisse­
ment a un effet de répercussion à Berlin, 
Londres et Vienne. Et ainsi de suite. C’est la 
gâchis, le pur et simple gâchi.s.

Mais aujourd’hui comme les jours précé­
dents, la  baisse ne meurtrit sérieusement 
que les valeurs de spéculation, au premier 
rang desquelles brillent — de que triste 
éclat ! —  celles que nous avons nommées au 
début de cet article. Les autres sont en 
baisse également : vous ne voudriez pas 
qu’elles montassent en ce moment-ci ! Mais 
leurs moins-values, pour sensibles qu’elles 
soient quelquefois, sont loin d’être en har­
monie avec celles du R io  et de VEx. I I  y  a eu 
de la résistance, i l  n’y  a pas à dire ; et on 
parvient encore, dans beaucoup de cas, à ne 
pas fermer au plus bas.

Les Rentes françaises  sont comparative­
ment fermes. Le  3 OjO gagne môme 5 centi­
mes à 101 30, après 101 35 et 101 23; le 
3 i/2  OtO est à 102 50 au lieu de 103 45. Au 
comptant, le 3 010 reste sans changement et 
\e 3 il'2  0/0 gagne 5 centimes.

Les rentes étrangères sont faibles, mais 
sans excès. L ’Ita lien  cote 95 60, après 95 53; 
c’est une moins-value de 10  centimes sur 
hier. Le T u rc  C s’inscrit à 26 30 au lieu de 
26 55, le Tu rc  Z) à ^  93 au lieu de 23 90 ; la 
Banque ottomane à 561 au lieu de 565. Les 
rentes russes sont lourdes, et tous les autres 
fonda étrangers également, notamment les 
rentes fédérales du B résil. Les titres pro­
vinciaux ne bougent pas.

La Banque de P a ris  et des Pays-Bas recule 
encore de 1,085 à 1,065. Pour lo Foncier à 725 
et le Lyonnais à 949, les raoins-valucs sont 
de 5 et 7 francs. Elles sont moins sensibles, 
au point de se réduire à rien ou presque rien, 
sur le Com ptoir à 612, la  Banque spéciale 
des valeurs industrielles  à 224, la Société 
générale à 600, la Banque internationale  ù 
620, etc.

Le Lyon  à 1,885 et le N ord  à 3,165, seuls 
chemins cotés à termq, sont plutôt fermes ; 
ils se comportent comme nos rentes.

Parmi les valeurs industrielles, quelques- 
unes ont encore été l ’objet d’un traitement 
sévère. C’est ainsi que la Thornson-Houston 
recule de 35 fr. à 1,415 après 1,405 et 1,445, 
que la Traction  fléchit de 20 fr. à 275, que la 
De Beers est en nouvelle diminution de 10 fr. 
à 685, et que la  Sosnovia, à 2,615, s’inscrit à 
105 francs au-dessous de son cours d’hier. 
Mais i l  en est quelques-unes qui, au contraire, 
montrent des dispositions à plus do fermeté, 
tels le Suez, enleger progrès de S fr. à 3,615; 
le Gaz, sans changement à 1,370 ; YOmnibus, 
en avance nouvelle à 1,814 ; les Chargeurs 
réunis, bien tenus à 1,200 ; les Chaussures 
françaises, invariables à 169, etc.

L e  Boursier.

La question du Transvaal qui, du reste, est 
toujours au môme point pour le moment, n’a 
été pour rien, hier, dans la  nouvelle lour­
deur du marché minier. I l  faut, en effet, uni­
quement chercher la cause du mouvement 
qui s’est produit, dans la mauvaise tenue de 
la généralité des valeurs du parquet. La 
baisse considérable de quelques-unes d’entre 
elles a eu une répercussion regrettable sur 
tout le reste de a cote qui, cependant, ne 
clôture pas au plus bas.

Londres, à un moment, s’est mis à l’unis­
son de notre place, et a fléchi sur toute la 
ligne. Mais, après notre clôture, le Stock- 
Exchange se ressaisit, et les avis que nous 
recevons mentionnent que l ’on reste, chez 
nos voisins, plus ferme sur tout. En fait, plu­
sieurs valeurs sont aux mêmes cours que la 
veille. La  Rose Deep, par exemple, est sans 
changement à 9 liv. st. 5/8 {242 fr. 64), et on 
trouve même quelques titres qui finissent au- 
dessus de Paris. En tête vient la Rand Mines, 
à 38 liv. st. 11/16 (975 fr. 31), alors que chez 
nous on ne cote, après Bourse, que 966 fr. 
S im m er and Jack, également plus ferme à 
Londres, à 6  liv. st. 1/4 (157 fr. 5b), contre 154 
francs 50 à Paris ; Lancaster, 3 liv. st. 3/8 
(85 fr. 09) ; Geldenhuis Deep, 10 liv . st. 5/8 
(267 fr. 85), contre 266 francs ici, etc.

Cette tenue de Londres peut paraître signi­
ficative, et il semble qu’i l  suffirait mainte­
nant de peu de chose pour opérer un revire­
ment complet.

Henry Dupont.
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Les obsèques du card in a l Sonrrlen

R ouen. —  Les obsèques du cardinal
Sourrieu, archevêque de Rouen, ont eu lieu 
ce matin.

Dans le cortège, qui a suivi la rue de la 
République, le quai et la rue du Grand-Pont, 
on remarquait le cardinal-archevêque de

Reims, le cardinal-archevêque de Bordeaux, 
l ’évêque de Rosea, l ’évêque d’Evreux, l ’évé- 
que de Bayeux, l’évêque de Coutances, l ’évé- 
que de Chàlons, l ’évéque d’Amiens, le Père 
abbé de Saint-Wandrille, le gépéral Lan- 
glois, commandant en chef le 3« corps d’ar­
m ée; M. Hendlé, préfet de la  Seine-Infé­
rieure; M. Cartier, maire de.Roucn; M. Ber- 
chon, premier président de la Cour d’appel de 
Rouen ; toutes les autorités judiciaires, m ili­
taires et civiles.

Sur tout le parcours, l ’affluence était consi­
dérable. On évalue à 30,000 le nombre des 
personnes accourues de toutes parts pour as­
sister aux obsèques du cardina .

La  cathédrale, magnifiquement décorée, 
était tendue de draperies noires ornées d’écus- 
sons aux armes du cardinal.

La  messe a été dite par l’évêque de Gou- 
tances. L ’évêque d’Angers a prononcé l’allo­
cution.

Le cardinal a été inhumé dans les caveaux 
de la cathédrale.

Le  com m andant M archand
Maçon. —  Le commandant Mar­

chand, accompagné du capitaine Baratier, est 
arrivé cet après-midi à quatre heures à 
Màcon, venant de Saint-Amour, où il était 
allé assister à un service en l ’honneur du 
lieutenant Gouly.

Le commandant et le capitaine sont repar­
tis à 4 h. 30 pour Thoissey.

Le capitaine Baratier partira probablement 
demain pour Paris.

L 'affa ire  du gén éra l C llotta

N ice. —  Les conclusions du rapport 
de M. Savelli, juge d’instruction, concernant 
l ’affaire d’espionnage du général Giletta, ont 
été remises nier soir à M. Manoel Saumane, 
irocureur de la République. Le  général Gi- 
etta comparaîtra lundi prochain devant le 

Tribunal correctionnel de notre ville, sous la 
)résidence de M. Machemin, assisté de MM. 
iloure et de Bottini, juges. M. Manoel Sau­

mane soutiendra l ’accusation. M » Cappatti, 
avocat, présentera la  défense.

A  la requête du ministère public, on a 
assigné les témoins suivants :

Le chef de gare deTouet-de-Beuil; M. Gamatta, 
propriétaire de l'hôtel Latty àTouet-de-Beuil, qui 
a conduit le général Giletta dans ses visites dans 
la vallée du Var; M. Ollivier fils, voiturier à 
Puget-Théniers, qui a conduit l’espion sur le 
chemin de la Croix au pont de Puget-Rostan ; 
M. Micbelis, loueur de voitures, entre Puget- 
Théniers, Entvevaux, Guillaumes et Saint-Marr 
tin-d’Entrevaiix ; M. Corporandy, secrétaire de 
la mairie do Puget-Théniers ; M. J. Corporandy, 
du buffet do la garo de Puget-Théniers ; la pro­
priétaire do l’hôtel de la Gare du Sud à Nice ; 
Si. etMmeOddone, de l'hôtel du Chapeau-Rouge; 
M. et Mme Talasco, de l'hôtel Samt-Michel à 
Nice; Mlle Casliglia. artiste lyrique, qui accom­
pagnait le général dans ses excursions ; MM. No- 
gier, commissaire spécial de la gare, et Renucci,

3ui a arrêté le général en le surveillant dans ses 
ifférentes pérégrinations dans les Alpes.

Argus*

C o u r r ie r  des Modes
En contemplant toutes les élégances qui 

malgré les temps troublés, ont été déployées 
pendant la grande semaine, j ’ai vivement re­
gretté de n’avoir pas assez d’autorité pour 
faire abolir cette mode qui veut que l ’on 
quitte Paris aussitôt après le Grand Prix. 
Aujourd’hui que les saisons — c’est constaté 
—’ sont toutes en retard, ne pourrait-on ac­
corder encore à Paris au moins un bon 
mois? Et puis, avec l’automobilisme, on 
peut faire de fréquentes excursions et, 
comme le désirent beaucoup de Parisiens, 
retarder les départs jusqu’aux vacances sco­
laires.

En attendant, je  signale une modification 
bien heureuse : les corsets droits ont conservé 
leur côté utile, en ne s’appuyant pas sur l ’es% 
tomac ; mais on revient à la cambrure su» 
les côtés et dans le dos. Cette affreuse mode 
d’effacer les hanches n’était vraiment bonne 
que pour les natures peu privilégiées.

Autre chose. On abandonne tout à fait le 
grand collet le jour. Le soir, par contre, on le 
porte beaucoup, mais très l^ e r ,  en dentelle 
ou en mousse ine de soie. Ce n’est plus le 
vêtement qu’on laisse au vestiaire. On le 
garde pour faire une entrée à sensation au 
restaurant à la mode, au concert, au théâtre...

Les robes ne sont, elles aussi, que dentelles, 
guipures, linon, mousseline de soie, et souvent 
enrichies de branches de fleurs brodées dans 
les tons naturels.

Et, puisque je  parle de robes, je  ne puis 
mieux faire, pour vous donner des modèles, 
que de décrire les trois élégantes toilettes que 
porte Mlle Marsy dans son rôle de Suzanne 
d’Ange, pour la reprise du Demi-Monde, au 
Théâtre-Français.

Au premier acte : Robe de drap beige, cor­
sage drapé, devant croisé, légèrement recou­
vert d’un pardessus de guipure écrue for­
mant habit derrière, col rabattu avec grandes 
lointes rabattant sur une cravate en ruban 
iberty frangé.

Manches de drap avec incrustations guipure 
or clair.

Au deuxième acte, Suzanne d’Ange porte 
une robe blanche, voilée en crêpe so ^ lè , 
bordée de franges de pétales de fleurs. Petit' 
habit à longue traîne de dentelle souple, re­
tenu devant par une ceinture argent et 
perles, laissant s’échapper en flot des échar­
pes de dentelle.

Une sortie de bal en tissu or et acier sur

un transparent de satin jaune bordé d’une 
fourrure zibeline et d’un haut volant de den­
telle blanche ondulée et d’un flot de gaze 
jaune.

Cette toilette, une des œuvres les plus déli­
cates de la maison Laferrière, a fait réelle­
ment sensation dans la partie féminine de 
l ’auditoire d’abord, où on l ’a détaillée non 
sans envie, et aussi dans la partie masculine, 
où on l ’a admirée tout fràncnement.

Enfin, au troisième acte, robe do tulle noir 
simple, retenue par un pardessus formant 
péplum s’ouvrant et laissant voir la robe de 
tulle.

Certes, M lle Marsy qui doit, dans la pièce, 
donner un modèle de l ’élégance mondaine, 
ne pouvait mieux faire qu’en s’adressant â la 
maison Laferrière : la réussite était certaine.

La  nouvelle mode qui exclut du cabinet de 
toilette les eaux et les vinaigres astringents 
ainsi que les crèmes poisseuses etcorrosives, 
pour les remplacer par les sachets de toilette 
du docteur Dys, est une mode sage que nous 
devons suivre et encourager.

Ce traitement souverain est aujourd’hui ce­
lui de toutes les élégantes. Les sachets de toi­
lette du docteur Dys répandent dans l’eau des 
ablutions un lait naturel qui maintient le 
visage toujours frais, empêche les rides et 
nourrit l ’épiderme. La  ride se dessine-t-elle 
déjà, elle disparaîtra immédiatement si on 
ajoute au traitement l ’application de quelques 
bandelettes.

Mais ce qui ne me paraît pas encore suffi­
samment compris, c’est le grand intérêt qu’ont 
â suivre ce traitement les femmes encore 
jeunes. Et pourtant, il est naturel qu’on 
cherche plutôt à conserver ce qui existe qu’à 
récupérer ce qui tend à dispai'aitre. C’est donc 
à vous, mesdames, qui avez le teint frais et 
le cadre de l ’œil encore pur que je  m’adresse. 
Vous pouvez facilement rester toujours jeunes, 
et même embellir au lieu de vieillir. Sans la 
discrétion obligée de toute chroniqueuse, je 
lourrais vous citer les noms de bien des jolies 
emmes qui doivent l ’éclat de leur teint, qu’on 

admire, a l ’usage des sachets de toilette du 
docteur Dys. Aussi, sans Tavouer, doivent- 
elles au savant hygiéniste une bien grande 
reconnaissance.

Et ce qui doit nous plaire surtout dans les 
traitements du docteur Dys, c’est que leur 
résultat est une fraîcheur naturelle, un éclat 
qui n’a rien d’emprunté. Le visage est appé­
tissant sans maquillage et sans aucune ap­
parence d’artifices.

I l  a fallu une grande science et toute une 
vie d’études et d’expériences pour arriver à 
doser les sachets de toilette do manière que 
chaque sorte puisse répondre aux besoins 
des âges différents et des complexions parti­
culières. Il y  a cinq sortes de sachets de toi­
lette, que vous trouverez décrites dans la no­
tice envoyée franco sur demande.

Le  secret de la composition des produits 
esthétiques du Dr Dys est devenu la propriété 
de son seul préparateur et collaborateur 
Darsy, 54, faubourg Saint-Honoré. Nul autre 
ne peut les fabriquer.

Je recommande beaucoup aux dames qui 
doublent le cap de la trentaine un sachet de 

'beauté dans les ablutions du soir, un sachet 
de jeunesse dans l ’ablution du matin si elles 
sont blondes, ou un sachet à l ’aubépine rose 
si elles sont brunes. Puis, une légère onction 
de crème Dysaline, suivie d’un nuage de pou- 
dre'printanière.

Ainsi vous reviendrez à votre teint de vingt 
ans, vous serez belles sans maquillage et 
dans quinze ans comme dans cinq vous serez 
plus jeunes qu’aujourd’hui.

Pour ma part, je vous l ’avouerai franche­
ment, grâce aux sachets de toilette du doc­
teur Dys, je  compte revenir de la  mer et de 
la  campagne sans la  moindre trace de hâle, 
avec cette seule précaution : à la mer comme 
à la campagne je  double ^a dose de sève der- 
male que e verse dans chacune de mes ablu­
tions rendues laiteuses par l ’expression de 
ces incomparables sachets dont je  vous en­
gage, avant le départ, à faire une provision.

Et je  termine en disant que, puisque la 
coutume est de partir à la campagne ou aux 
eaux à cette époque, i l  est obligatoire, avant 
de clore ses malles, d’aller rue Daunou, à la 
maison Léon, choisir, vous, monsieur, un co­
quet, léger et frais chapeau do voyage ; vous, 
madame, une de ces toques, un de ces canotiers 
un de ces chapeaux d’été dans lesquels 
M lle Léon excelle et qui sont les véritables 
coiffures de bicyclette, d’automobilisme, de 
tourisme, de tous les sports et de toutes les 
villégiatures.

Claire de Chancenay*

COURRIER DES THEATRES
Au Conservatoire.
Aujourd’hui jeudi, à 9 heures du matin, 

examen des classes de : MM. Taffanel (flûte), 
Gillet (hautbois), Rose (clarinette) et Bour- 
deau (basson).

A  une heure, classe de MM. Brémond (cor), 
Mellet (cornet à pistons), FrUnquin (trom­
pette), et Allard (trombone).

Voici les résultats de l ’examen des classes 
de déclamation dramatique qui ont eu lieu 
avant-hier et hier. Ont été admis à concou­
rir

TRAGÉDIE

Classe de M. de Fdraudy ; Mlle Sergy.
Classe de M. Leioir : M. Decœur. Mile Géni»^. 
Classe de M. Paul Mounet : M. Perrin {Ma- 

xcnce).
Classe de M. Worms : Mlle Delvair.

Classe de M. Silvain ; MM. Perrin (Henri) et 
Revel.

COMÉDIE
Classe de M. de Féraudy : MM. Frère, Signo- 

ret. Monteaux. Mlles La^ergne et Garrick.
Classe de M. Leioir : MM. Croué, Gournac, 

Mlles Oéniat et Léry.
Classe de M. Paul Mounet: MM. Séverin et 

Brûlé, Mlles Lalande et Myrianne.
Classe de M. Worms : M. Dessonnes et Mlle 

Brésil.
Classe de M. Silvain : M. Bouthors, Miles Ré­

gnier et Barbant.
Classe de M. Le Bargy : Mlles Aubry et 

Beckcr.
Membres du jury : M. Th. Dubois, prési­

dent ; MM. Rouion, Deschapelles, J. Claretie, 
P. Ginisty, Ludovic Halév^, Victorien Sar- 
dou, J. Lemaître, H. Lavedan, de Porto-Riche, 
Jules Barbier, Got, Mounet-Sully ; secrétaire, 
M. F. Bourgeat.

L ’Opéra a repris hier soir la  Burgonde, 
dont le départ de M. Alvarez avait interrompu 
les représentations.

Le public a fait un accueil des plus chaleu­
reux a la belle œuvre de M. Paul Vidal, ad­
mirablement interprétée par Mmes Bréval, 
Héglon, MM. Alvarez, Delmas, Vaguet, Noté, 
Bartet, etc.

M lle Piodi, la charmante artiste que nous 
n’avions pas eu l ’occasion d’applaudir dans 
un rôle aussi important, remplace Mlle 
Hirsch, et par sa grâce, son charme, et l ’es­
prit de sa danse elle a eu un succès person­
nel très considérable dans le jo li ballet de la 
Burgonde.

Emma Galvé a fini ses représentations 
d’H am let à l ’Opéra, avec Jp triomphal succès 
que l ’on sait.

La  grande artiste part pour Aix-les-Bains 
où elle va  se soigner quelque temps, pour 
aller ensuite passer la fin de ju illet et le mois 
d’août dans sa jolie propriété de Gabriéres- 
en-Aveyron.

Le 10 septembre, Emma Calvé s’embarque, 
comme nous l ’avons dit, pour une tournée de 
six mois aux Etats-Unis, sous la  direction de 
M. Maurice Grau.

Elle çera donc de retouràParis enmail900. 
Mais elle ne sait pas encore ce qu’elle fera à 
ce moment, ayant tenu à conserver toute sa 
liberté pour se reposer... ou pour quelque 
brillante reprise dont nous avons déjà parlé.

Mais, à partir d’octobre 1900, l ’Opéra-Gomi- 
que se l’est attachée jusqu’en mai 1901, pour 
une création qu’on tient à laisser secrète jus­
qu’à nouvel ordre.

----------- .i.„ ----------

A  la Comédie-Française, dimanche, à 1 h. 
(matinée gratuite) : Polyeucte, le Malade 
im agina ire. _______ _________

A  rOpéra-Gomique :
Complètement rétablie, la jo lie M lle Eme- 

len a repris hier soir, dans C endrillon , son 
rôle du prince Charmant, avec son grand 
succès ordinaire.

C’est M lle Edea Santori qui, par suite du 
départ en congé de Mlle Ghasles, a dansé la 
Florentine dans Cendrillon.

Mlle Edea Santori est une élève de l ’Aca­
démie de danse de Milan.

M. de Max jouera, la saison prochaine, à 
rOdéon, un certain nombre de rôles tragi­
ques, parmi lesquels le Saint-Genest de Ro- 
trou.

Mlle Laparcerie jouera le double rôle de 
Natalie-Marcéle.

La  clôture annuelle du Théâtre lyrique de 
la Renaissance étant fixée au 80 juin, les 
deux dernières représentations du Duc de 
Ferra re  auront lieu ce soir jeudi et mardi 
27 juin.

Vu son grand succès, le beau drame lyri­
que de MM. Paul M illiet et Georges Marty 
sera naturellement repris la saison prochaine.

La représentation d’hier aura été la der­
nière du théâtre de «  l ’Œuvre ».

M. Lugné-Poe est, en effet, résolu à ne pas 
ouvrir la saison prochaine son théâtre.

Au moment où disparaît le théâtre de 
«  l ’Œuvre », il serait injuste de ne pas rendre 
justice à la plus grande partie — sinon à la 
totalité —  de ses efforts artistiques. N ’aura-t- 
il pas été, en France, l ’initiateur du théâtre 
d’Ibsen ? et n’aura-t-il pas donné à beaucoup 
de jeunes écrivains, parmi lesquels, en pre­
mière ligne, Maurice Maeterlinck, l ’occasion 
de se produire en public?

Et ne semble-t-il pas que, désormais, il 
manquera quelque chose à la  saison théâ­
trale, ne serait-ce que l’imprévu de quelques 
coups de cannes pendant les entr’actes, 
comme nous y  étions habitués depuis quel­
ques années.

Mais on nous assure que, sous une nou­
velle forme, il ne serait pas impossible de 
voir l ’Œuvre ressusciter..

De Vichy :
«T rè s  intéressants débuts de M lle Wanda 

de Stajewska dans Làkmé. Cette jeune ar­
tiste, qui faisait ses premiers pas sur la 
scène, a remporté un véritable triomphe et a 
fait apprécier une voix d’une pureté et d’une 
 ̂ustesse merx'eilleuses. Les acclamations qui 
' 'ont accueillie après l ’air «  des Clochettes »  
nous font présager un superbe avenir pour 
la «  petite etoile »  qui se lève. C’était du 
moins l ’opinion générale du public hier. 
Félicitons donc M. José Bussac qui l ’année 
dernière présentait Mme Louise Homer et

cette année nous donne M lle Wanda de Sta^ 
jewska.

»  MM. Mikaelly, Artus, Vianneno et Mlle 
Hendricks ont contribué à l’éclat de cette 
belle représentation.

»  Aujourd'hui, Roméo et Juliette, avec 
Mlle Duperret, et jeudi, M anon, avec M. Is- 
nardon dans le rôle de Lescaut.

»  Vendredi, le Calice, dont M. Valbret, 
Mmes Mathilde Deschamps, Lestât et Réyé 
sorf; les protagonistes.

»  Dimanche, Faust, pour la rentrée de Mlle 
Merffuülier et de M. Scaramberg. C’est à cette 
représentation que le ballet de la  Monnaie, 
sous la direction de M. Laffont, paraîtra pour 
la première fois. Mlles Chasles, de l ’Opéra- 
Gomique, tiendra l ’emploi de première dan­
seuse.

»  Les concerts du Parc, sous la direction 
de M. Raynaud, sont toujours très suivis du 
public et M. Jules Danbé dirigera le premier 
concert classique qui aura lieu jeudi —3 juin 
avec le concours de Mlle Wanda de Sta­
jewska et de M. Piedeleu, violon-solo du Ca­
sino. U

Au Casino municipal de Royan, la troupe 
sera digne de celle du Casino de Foncillon,

I l  y  aura GoqueJin aîné, puis Hiiguenet, 
Boisselot, Grand, Paul Plan, Devaux, etc. ; 
Mmes Simon-Girard, Debério, Vilma, Gavé, 
Gibeau-Astier, etc.

Le maître de ballet, Alfred Lamy, dirigera 
une troupe d’élite dont les étoiles sont Odette 
Valéry, J. Duval, Kerfs et Nercy, entourées 
de vingt-cinq danseuses empruntées â nos 
premières scènes. Enfin c’est Dicksonn qui 
est chargé d’amuser les enfants.

Jules Euret.

SPECTACLES A CONCERTS
Aujourd’hui :
A  la Bodinière, à 3 heures : Dernière confé­

rence coloniale de la  saison : 1<> Après la mis­
sion M archand; 2«» Les grands chemins de 
fe r  a frica ins. Conférence de M. Paul Leroy- 
Beaulieu. —  A  4 h. 1/2 : Ninoff, le liseur de 
pensée, Suggestion mentale, télégraphie hu» 
maine.

A  Paris seulement, on peut trouver un ad­
mirable endroit tel que le Jardin de Paris. 
On s’y  promène à loisir, après dîner, en fu­
mant un cigare; on y  entend un concert 
unique exécuté par un orchestre entraînant ; 
on déguste au buffet des liqueurs et du cham­
pagne, tout en admirant les tableaux vivants 
de la belle Fatma et en applaudissant la 
charmante et fine diseuse Debriége. Non seu­
lement les Parisiens — mais encore toute la 
province et Tétranger —  se donnent rendez- 
vous au Jardin de Paris.

L ’Alcazar d’été vient de faire débuter les 
Bara, troupe d’excentriques musicaux d’un 
irrésistible comique, surtout dans ses im i­
tations de Little Tich. C’est une attraction 
de plus. Le programme est hors de pair avec 
Polin, Fragson, Bertin, le chanteur à trans­
formations ; le théâtre mécanique de John 
Hewelt et les danses lumineuses de miss 
Foy.  _̂__

Après 135 représentations consécutives, la 
succès de Ohé !  Vénus !  à la Cigale est tou­
jours aussi grand. L ’amusante féerie attira 
chaque soir un public nombreux et choisi.

Au Carillon, ouverture du jardin, couvert 
en cas de pluie, représentations à prix réduits 
(tarif d’ét^  : 3 et 2 francs. Au  programme : 
Ligues, Ligues, Ligues, la revue très fine et 
très osée de Hugues Delorme, si bien jouée 
par la jo lie Gilberte, par Philippon, l ’amu­
sant Jelmo, et par l ’auteur lui-meme, un in­
comparable cadet de Gascogne. Gros succès 
également pour les chansonniers Teulet, Meu- 
drot, Lemercier dans leurs œuvres nou­
velles. ________ _________

Un public fort nombreux ne cesse de se 
rendre chaque soir au jardin du Moulin- 
Rouge.

Les attractions y  sont multiples et fort bien 
choisies.

Voilà l’explication de la vogue accordée à 
ce charmant établissement.

Intérim*

LA VIE LITTÉRAIRE

I _ i e s  I- jiv T -re s
LITTERATURE. —  ROMANS

B ien  des liv res  on t été écrits su r r in >  
m orte l rom an qui s ’appelle : M a n on  
Lescaut, Qi la  m atière sem ble lo in  d’être 
épuisée, tant est pénétrant l ’in térê t qu i 
se dégage do cette œ u vre  fa ite  de sincé­
rité  et de v ie . L es  chercheurs se sont 
généra lem en t, donné pou r tâche de dé­
cou vrir, à travers les années, les v é r i­
tables héros de cette odyssée de l'am our, 
les orig in au x  de ces portra its  que l'on  
sent ressem blants sans les avo ir  vus, 
tant la  perfection  des im ages les rap­
p roche de la  nature.

L e  m eilleu r m oyen  pour les connaître 
était d’étudier la  personne du m aître  
lu i-m êm e, car quel pein tre ne se rep ré­
sente pas plus ou m oins dans les por-

Feuilieton du FIGARO du 22 Juin 1899_ _  —  _

L’AMI D’ENFANCE

II
— Suite —

I l  s 'asseya it à cô té  d’elle, sur ce banc 
de l'h ô te l où lu i-m êm e, au tre fo is , s’était 
a rrê té  b ien  souven t. I l  en tendait les v o ix  ; 
il sen ta it l'od eu r de la  m er env iron ­
n a n te ; il v iv a it  les scènes, et palp ita it 
aux gestes du dram e. Ce jou r-là , il s ’en ­
fe rm a  dans son  cab inet d ’études, ne re­
çu t personne —  ou  m ieux, ce jou r-là , il 
ne reçu t que le  passé.

A  quelque tem ps de là, M m e  d ’Estérel 
se ren d it chez S im one. E lle  habita it un 
é tro it  rez-de-chaussée ru e  d ’Assas, tou t 
près du  L u xem b ou rg . L e  vo is in age  du 
ja rd in  éta it p réc ieu x  pou r R oger. I l  y  
passa it des jou rn ées  longues, au x  saisons 
douces, so it a vec  sa m ère, so it avec M a r­
ce lin e , souven t a vec  elles deux. M ais cet 
en fan t de quatre  ans éta it fra g ile  et pâle ; 
il sem b la it é tou ffe r  dans l ’a ir  de la v ille  ; 
a taviquem en t, il sou ffra it qu e la  m er fû t 
lo in ta ine, au ra it eu besoin  d ’espace, de 
lib erté , e t des grands ven ts  du large, ar­
r iv é s  en  frisan t les  flots. Sa m ère  disait 
p a rfo is  : «  C 'est une m ouette  en cage. »

L a  baronne, qu i garda it son idée, la 
ju gea n t bonne, n ’hésita  pas devan t son 
su jet.

—  M a  chère en fant, d it-e lle , l ’au tre 
so ir vou s avez fu i de chez m o i com m e 
une vo leuse ; pou rquo i ce la  ? On s’y  en­
nu ie donc b ien  ?

S im one sourit dans une dénéga tion ; 
et, non  m oins franche, rép liqu a  sur-le- 
cham p :

—  Je n ’ai pas fu i. Je  m e  suis retirée
Reproduction interdite.

parce q u ’il y  ava it, dans vo tre  salon, 
quelqu ’un qui m e rappela it trop  de 
choses ; e t dont la vu e , je  l ’avoue, m ’a 
troublée.

—  Et ce quelqu ’un, c 'est m on  am i Jean 
Saint-Jean?

—  M on  Dieu, ou i, répond it S im one ; je  
vo is  que vou s êtes renseignée.

Pu is  e lle  a jou ta it :
—  Je ne l ’avais pas reconnu  tou t d ’a­

bord ... après d ix  ans 1 II a  ch an gé ; ses 
cheveu x ont b lanch i... I l  ne doit pas être 
v ieu x , pourtant.

E lle parla it p ou r parler, subitem ent 
en vah ie  par la  tristesse du souven ir, re ­
m uée encore  de l’ém otion  ressentie de­
van t cet hom m e qu i l ’a va it connue en­
fant.

M m e d ’Estérel rem arqu a  cette reprise 
de l’ancienne dou leu r et coupa court.

—  I l  ign o ra it v o tre  h is to ire  : il en a  été 
sérieusem ent a ffligé . C ’est un grand 
cœ ur, un esprit rem arquab le , un de 
m es m eilleu rs am is ; et vou s savez que 
je  prétends choisir. Je ne vou s cacherai 
pas qu ’ il a  observé v o tre  retra ite, e t s’en 
est un peu  froissé. D ois-je év ite r  désor­
m ais de vou s recevo ir  le  m êm e jo u r  ? '

—  N on , d it S im one, ne vous occupez 
pas tant de m o i; j ’a i été surprise, vo ilà  
tou t ; m ais je  dois m ’hab itu er à  ces ren ­
contres. A  présent que je  suis p révenue, 
je  sera i m oins farouche. D ites à v o tre  
am i que ce n ’est pas lui qu e j ’a i fu i de la 
sorte, m ais tous les sou ven irs  qu ’ il é v e il­
la it en m o i I

—  P a rfa it, chanta  la baronne, ne par­
lons plus de lu i ; dites donc, m a petite, 
v o tre  fils est b ien pâle...

—  N ous som m es en h iver, il reste  à  la 
m aison  ; il p leu t tous les jou rs ... Hélas I 
le  pau vre  petit, il eût été p lus heureux 
là-bas I C 'est un en fan t de la  m er, i l  a  la 
nostalgie.

—  Eh b ien l il faut qu ’ il y  retou rne à la 
m e r l

—  Jam ais à  B rign oga ii, in terrom p it

S im one,.. E t a illeu rs, c ’est im possib le. 
Nous som m es trop  pauvres.

E lle  d it cela s im p lem en t et presque 
avec fierté. L a  baronne soupira, puis 
hasarda :

—  A lo rs , vou s v iv e z  tou jou rs seu le ?
S im one rép liqua, tran qu ille  :
—  N on , m a m ère v a  v e n ir  passer deux 

m ois ici...
—  Ce n’est pas cela  que je  veu x  dire. 

P ou rqu o i ne vou s rem ariez-vou s pas ?

S im on e éclata d ’un r ire  peu s incère :
—  M o i?  d ivorcée  ou veu ve , je  ne sais 

m êm e pas, a vec  un en fant, pas de fo r ­
tune, et ga ie  com m e je  suis ? qu i donc 
vou dra it de m o i?  E t puis, j ’a i cen t ans, 
voyez-vou s  ?

—  V ou s  êtes une fo lle , d it M m e d’Es­
térel, vous savez b ien  que vou s êtes 
jo lie ... Il y  a  des hom m es qu i se con­
ten ten t de cela.

M ais S im one l’a rrê ta it déjà  :
—  N on , m adam e ; la  p rem ière  épreuve 

su ffit, je  n’en ten tera i pas une seconde... 
à aucun prix .

Ce jour-là , la  baronne n ’insista  pas 
davantage; e lle  se retira , on sc d isant :

—  N ’ im porte, j 'a i p lan té un ja lon . E lle 
est in te lligen te, e lle  a  com pris , e lle  y  
pensera.

Q uinze jou rs  plus tard, M m e d ’Estérel 
donnait un grand d îner, et ses p rem ières 
in v ita tions fu ren t pou r M m e de P lou - 
néour et M . Jean Saint-Jean. Dans l’ in­
terva lle , ce dern ier ava it rem ué plus 
d ’ idées qu ’ il ne l ’eût vou lu  peut-être. Il 
songea it à S im one à tou te  heure du jou r, 
s 'a ttrista it de la  savo ir  abandonnée, pau-. 
v re , seule d evan t la  v ie  ; cette im age de­
v in t une obsession  ; a lors, en ju ge , il se 
dem andait en lu i-m êm e à quel titre  la 
jeu n e fem m e em plissa it a insi sa pensée? 
II conclut, sagem en t ou non, m ais, du 
m oins, avec  une apparence de sagesse, 
qu ’e lle  le  préoccupa it ainsi parce qu ’e lle  
éta it pou r lu i l ’incarnation  d ’un sou ve­
n ir, un rappel de sa jeu n esse ; que, dans

tout cela, il n ’y  ava it qu ’égo ïsm e, et 
cette van ité  m isérab le  qu i nous fa it 
accorder une im portance à tou t ce qu i 
nous rappelle  nous-m êm e dans un tem ps 
aboli. I l  connaissait ce sen tim ent, en 
éta it coutum ier. C ’éta it bien lu i, pas au­
tre cliose. Fû t-il rée llem en t convaincu  
par ce soph ism e à  l ’aspect rée l ? I l  n ’en 
faudrait pas ju re r  ; m ais il y  puisa, ce­
pendant, la tranqu illité  nécessaire pou r 
attendre les événem en ts. D 'a illeurs, ils 
se précip itèren t.

De son côté, S im one, qui, selon l’e x ­
pression  de M m e d’Estérel, était «  in te lli­
gen te » ,  ava it rêvé , le  soir, dans sa cham ­
bre, sans jo ie . E lle  ava it parfa item ent 
distingué ce rapprochem en t,certes vou lu , 
de l ’é loge  de Saint-Jean et d 'une allu ­
sion  à un second m ariage. E lle  d ev i­
nait qu ’un com plot se tram ait autour 
d ’e l le ;  m ais, aussitôt, e lle  a ttribua tout 
à l ’im agination  de la v ie ille  baronne. 
E lle s ’estim ait peu ; n ’adm etta it pas qu ’un 
hom m e, d ign e  d ’c lle , la pût d és irer, 
dans sa situation  trou b lée , én igm ati­
que, de v eu ve  peut-être, de d ivo rcée  à 
coup sûr, avec, par surcro ît, son fils qu i 
a lla it g rand ir, e t sa m isère  pou r appoint. 
E lle  n ’ava it que sa gran de  beauté, m ais, 
selon  son habitude de désespérance, e lle  
se ju gea it v ie ille ,  m a lgré  ses v in gt- 
quatre ans ; e lle  poussait cette m an ie ju s ­
qu ’à l’en fan tilla ge , répétan t à satiété 
qu 'e lle  a va it assez vécu , assez souffert, 
p o u r  l’em p lo i d’une v ie .

E t puis, et pu is... au x  tréfonds d ’elle, 
une v o ix  ne parla it-e lle  pas, aussitôt 
étou ffée, m ais persistante, v o ix  charita­
ble, v o ix  de pardon , celle-là, qu i lu i con­
seilla it, qu i lu i ordonnait de rester fidèle 
à son tou t p rem ier am our, celu i dont 
e lle  pou va it se sou ven ir sans rancune, 
qu i éta it m ort si jeune, de m ort v io len te , 
b rusquem en t? H y  ava it une d ign ité  sé­
duisante dans ce rô le  do grande solita ire 
qu i, certes, s’éta it reprise, m ais ne so 
donnerait plus.

Ensu ite, e lle  s ’e ffo rça it d’ana lyser le  
personnage de Saint-Jean. E lle  le  re vo ya it  
dans le  passé, ne pou va it s’em pêcher de 
sourire à se rappe ler com bien  déjà , en 
ce tem ps-là, il lu i paraissait v ie u x ; mais 
pendant qu ’e lle  m archait à la déchéance, 
à la ru ine, il éta it dem euré stationnaire 
dans les événem ents. E lle  éta it b ien  plus 
près de lui, à présent, m ûrie qu ’e lle  était 
par les vastes douleurs. Pourtan t, il res­
ta it en tre eux v in g t  ans d ’écart...

A  ce calcul, e lle  fa ib lissa it une se­
conde. Ce m ari-Ià  serait p lu tôt un père... 
Pu is  e lle  se redressait, se tra ita it de 
lâche, cria it : N on  ! non !—  E t cependant 
n ’était-elle pas lib re?

Ce fu t dans ces d ispositions d ’esprit 
que S im one et Saint-Jean se rencon trè­
ren t chez M m e d ’Estérel. Celle-ci les 
réu n it d 'un geste, en disant :

—  Je ne vou s présente pas... vou s êtes 
de v ie illes  connaissances.

A lo rs , spontaném ent, ils se tend iren t 
la  m ain. L e  salon éta it p lein  d ’in v ités  ; 
ils purent s’ iso ler dans cette fou le, et par­
le r  p ou r eux seuls. H lu i d isait avec la  
grande douceur de sa v o ix  g ra ve  :

—  La issez-m oi vous rega rder, cher­
cher, trou ver en vou s l ’en fan t que j ’ai 
connue; oui, c ’est vous, c ’est b ien  vou s... 
com m e c’est lo in  tou t ce la !

—  D ix  ans, m urm ura-t-elle  en bais­
sant la tê te ;  oui, d ix  années... dont cer­
taines com pten t double.

Il eu t un geste vagu e ; il vou la it é v ite r  
les rappels trop  am ers ; m ais à tou t ce 
qu ’il évoqu a it W il l ia m  éta it m êlé . E lle 
com prit sans doute son hésitation, car 
elle rep rit :

—  Oh I nous pouvons parler de tou t et 
de tous... j ’a i épuisé la d ou leu r; au 
con tra ire , avec  vous, ce vo ya ge  en ar­
r ière  m e sera presque doux, ca r vous 
fa v c z  connu quand i l  éta it sincère. Je 
n 'ai pas banni de m on cœ ur m on  com pa­
gn on  d ’enfance. I l  y  a des souven irs ré­
servés.

A u ss itô t il abondait en détails, l ’cton- 
na it par la  précision  de sa m ém o ire ; 
m ille  incidents, m ille  m enus fa its sans 
im portance étaient tirés de 1 om bre, re ­
placés à leu r po in t dans leu r ancienne 
h is to ire  : leu r p rem ière  rencon tre, lors­
que la m er m on ta it; puis leu r m utuelle 
p itié  p ou r les poissons palpitants su r le 
sable ; et le Christ de Pontus, sc désagré­
gean t dans la  boue et les môusses ; èt le 
M en-M arz, avec sa c ro ix  de p ierre ; le  
chaos sur la  m er ; les chardons bleus dos 
g r è v e s ; les ailes du m ou lin , tournant 
dans le  ven t fou. E lle  l ’écoutait, secouant 
doucem ent la tête, ra jeu n ie  un instant, 
un instant reportée  aux jou rs  jo y eu x  
dans les horizons chers. C 'éta it sa 
v ra ie  patrie, tou t cela, la  terre natale, 
tan t regrettée  ; et si belle, à coup sûr, 
pu isque l ’étranger, pour y  être  passé, en 
garda it dans son cœ ur l ’ineffaçable 
im age  ! E lle  m urm ura it : «  Oui... ou i... 
oui ! »  pu is à son tou r évoqua it d ’autres 
scènes :

—  V ou s rappelez-vous le  jo u r  où les 
m arsouins ava ien t barré la passe et 
chassaient dans la  b a ie? ... Et v o tre  
fra yeu r à nous v o ir  sauter dans les ro ­
chers par les tem ps de grosse m er '?... 
Et m on  pauvre château, vous en souve­
nez-vous?

Ils  con tinuèrent cette revu e m élancoli­
que pendant tout le d îner. M m e d 'Estérel 
les ava it placés côte à côte ; et à présent 
l ’un et l ’autre trou va ien t cela tout na­
turel.

En parlant, ils  s ’observaien t. E lle  re ­
connaissait qu ’ il était resté beau, qu ’ il 
conserva it un grand a ir de jeunesse, 
m a lgré  les ans, m a lgré  la v ie , m a lgré  ses 
ch eveu x  blancs et sa barbe argentée. 
Pu is  e lle  ava it été frappée de la déférence 
dont chacun l ’en tou ra it; on ven a it à lui 
les m ains tendues ou l ’échino courbée, 
selon  les personnages. C 'éta it donc quel­
qu 'un  ?

Maurice Hontégut»
^La suite à demain.)
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traits, qu ’il fa it ? M . V . Schrœ der, qu i 
v ien t de pub lier chez Hachette un ou- 
v fa g é  sur tA b b é  Prévost, i i ’a pas dédai­
gn é  cette façon de procéder, et il a fa it 
sagem en t; m ais il ne s ’en est pas tenu là. 
I l a  pensé qu ’à côté de la  v ie  de l’hom m e 
dont les détails o ffren t certa inem ent un 
grand  intérêt, il y  ava it sa v ie  littéraire, 
son œ uvre que la lum ière éclatante ré­
pandue par a M anon Lescaut »  ava it fait 
d isparaître dans une om bre  re la tive .

T ou t le  m onde ava it étudié l ’abbé P ré ­
vost dans la seule «  M anon » ,  n ég ligean t 

'd e  le  chercher dans le  reste  des «  M é­
m oires et aventures d ’un hom m e de qua­
lité  qu i s’est retiré  du m onde » ,  dans 
«  l'H isto ire  de M . C leveland, fils naturel 
de C rom w ol, ou le  Ph ilosophe anglais, 
écrite par lu i-m êm e » ,  dans «  e P ou r et le 
cpntre » ,  dans le «  D oyen  de K ille r in e  » ,  
dans ses liv res  h istoriques et ph iloso­
ph iques, dans scs «M é m o ire s  d ’un hon­
nête hom m e » ,  dans ses traductions, etc. 
M . V . Schrœ der, m ieu x  avisé, a  puisé 
à  toutes ces sources et, tout en rcconnais- 

la  supériorité de «  M anon Lescau t »  
su r les autres œ uvres de l ’abbé P ré ­
vost, a constaté que celles-ci, lo in  d 'être 
ind ignes de lu i être com parées, devaient, 
pour la p lupart, prendre place à  côté 
d 'elle, et qu 'il y  a va it in justice à les dé­
daigner.

T rès  justem ent, M . Schrœ der rappelle  
que les contem porains n ’accordaient pas 
à «M a n on  L escau t» u n ep lacoàpart, et ne 
s ’ intéressaient pas m oins aux in fortunes 
de «  C leveland »  qu ’à celles de des Grieux. 
«C ’est depuis, c ’est dans notre siècle que 
«M a n o n »  a obtenu une faveu r m arquée, 
au détrim ent du reste, et b ien  des traits 
de ses œ uvres, a jou te-t-il, se re trou ven t 
à' la fo is dans «  M anon  »  e t  ses autres ro- 
m a h s ». L e  critique dém ontre cette vérité, 
avec une grande clarté, par dos exem ­
ples, et ce lu i est l ’occasion d ’étud ier les 
rom ans contem porains et d ’é tab lir des 
com paraisons. 11 su it l ’œ uvre de l’abbé 
P révos t jusque dans tous ses avatars, 
ju squ e sous la fo rm e d 'opéra qu i a été 
pour M . M assenet l ’occasion d ’écrire  son 
ch e f-d ’œuvre.

Recherchant la  v é r ité  sur toutes cho­
ses, M . V . Schrœ der m et ànéant, par dca 
tém oignages contem porains, et 'h o rr i­
b le  réc it qu i fa isa it m ou rir l’abbé P ré ­
vost, tom bé en létharg ie , par la  lam e 
d 'un scalpel en foncé dans son cœur, et 
cette étrange légende, rapportée dans la 
Correspondance secrète ou dans les M é­
ritoires secrets, qu i nous le  m on tre 
avouant, à un d îner, en tre am is, qu ’un 
instant dé v io len ce  ava it fa it de lu i un 
parricide. En résum é, le liv re  de M . 
Schrœ der aura pou r résu ltat de ne plus 
la isser cro ire  que l’abbé P ré vo s t ne doit 
nous apparaître que sous un seul po in t 
de vue. Il a  tourné autour de sa statue 
et; le  p rem ier, a  su nous m on trer qu ’e lle  
pou va it ê tre  louée et adm irée sous tous 
ses aspects.

De ce com pte rendu du liv re  de M . Oc­
ta ve  M irbeau  : le  J a rd in  des supplices, 
dé jà  s ignalé —  avec réserves —  aux lec­
teurs ÙM F ig a ro , j'éca rtera i tou t ce qu i 
pou rra it, e t ju s tem en f, o ffenser leu r goû t 
et leu r esprit. Ceux-ci, év idem m en t, se­
ra ien t surpris do rencon trer dans l'œ u ­
v re  d ’un, écriva in  m ora lis te  dés faits et

place dans un 
e, ne le  sont

des term es qu i, à  leur 
liv re  . de ̂ science "m éd ica  
g u è fé  dâîîs f’ôeüvré d’ un écriva in  en re- 
nbm , qu i est à  la  fo is un artiste, un 
pe in tre  et un poète.

A u ssi n ’est-ce pas dans les pages étran­
ges de son liv re  que j ’ira i chercher la 
pensée plus haute de M . M irbeau . 
C om m e ces nourrices qu i content aux en­
fants d 'e ffrayantes h isto ires con tre la 
peur, e tla leu rdon n en tqu an d  ils ne l’ont 
■«as, M . M irbeau , prêchant la  douceur et 
'am our à  l ’hum anité, le  fa it en  nous 

m on tran t les plus e ffroyab les  exem ples 
d ’éroüsm e sangu inaire, et là  où il ne 
donne que des exem ples, ceux qu i ne sa­
ven t pas lire  cro iron t v o ir  des leçons. Il 
n ’en est rien , bien au contra ire, c ’est cer­
ta in , m ais m on  d evo ir  est d’a ve rt ir  ceux 
q u i s’aven tu reron t dans le  J a rd in  des sup’  
p lices.

Ceci dit, j ’ou vre  ce liv re  déd ié  a u x  
prêtres, a u x  soldats, a u x  ju g e s , a u x  h om ­
mes q u i éduquent, d ir ig e n t, gouvernen t 
lesh o 7nmes. Je leur dédie «  ces pages de 
M eu rtre  et de Sang » ,d it  M . O ctave M ir ­
beau à la  page qu i précède la p réface, le 
fron tisp ice  de son œ uvre. C’est dans 
celte partie  du liv re  que je  pu iserai quel­
ques extraits qu i donneron t idée du but 
v isé  par l ’au teur et des m oyens qu ’il 
prend  pour l ’atteindre.

Quelques am is, ayan t cop ieusem ent 
dîné, d isputent sur le m eurtre. Un m em ­
bre de l’A cadém ie des sciences m orales 
et politiques ém et son op in ion  :

— M a fo i!...jecro is  bien que le meurtre est 
la  plus grande préoccupation humaine et que 
tous nos actes aérivcnt de lut...

On s’attendait à une longue théorie. I l  se tut.
— Evidemment!...prononçaun savant dar­

winien... Et vous émettez là, mon cher, une 
de ces vérités éternelles, comme en découvrait 
tous les jours le légendaire M. de La  Palisse... 
puisque le meurtre est la base même de nos 
institution.s sociales, par conséquent la néces­
sité la plus impérieuse de la  vie civilisée. S’il 
n’y  avait plus de meurtre, il n’y  aurait plus 
de gouvernements d’aucune sorte, par ce fait 
admirable que le crime en général, e meurtre 
en particulier sont non seulement leur excuse, 
mais leur unique raison d’être... Nous vivrions 
alors en pleine anarchie, ce qui ne peut se 
concevoir... Aussi, loin de chercher àaétruire 
le  meurtre, est-il indispensable de le cultiver 
avec intelligence et persévérance... Et je ne 
connais pas de meilleur moyen de culture que 
les lois.

U ne fo is  lancés sur cette vo ie , les 
quelques am is ne s ’a rrê ten t plus, les pa­
radoxes se m u ltip lien t, renaissant d ’eux- 
rnêm es pour défendre la m êm e théorie  : 
le  besoin inné du m eurtre  chez l'hom m e, 
e t  chez la  fem m e. «  C’est une fonction  
m ora le ! »  d it l ’un. E t plus lo in  : «  Je ne 
crois pas q u 'il ex iste  une créature hu­
m aine qu i ne so it —  v irtu e llem en t du 
m oins —  un assassin. »  Ceci posé, il 
a jou te  encore :

on
Dés que l’homme s’éveille à la conscience, 
\ lu i insuffle l’esprit du meurtre dans le

devoir,
accompagnera 

ipes ae son existence. On 
lui fera àdoter des dieux baroques, des dieux 
fous furieux qui ne se plaisent qu’aux cata­
clysmes et, maniaques de férocité, se gorgent 
de vies humaines, fauchent les peuples comme 
des champs de blé. On ne lui fera respecter 
que les héros, ces dégoûtantes brutes, char­
gées de crimes et toutes rouges de sang hu­
main. Les vertus par où il s’élèvera au-dessus 
des autres, et qui lui valent la gloire, la 
fortune, l’amour, s’appuieront uniquement 
sur le meurtre... I l  trouvera, dans la guerre, 
la suprême synthèse de l ’éternelle et uni-

erselle folie du meurtre, du meurtre régu- 
irisé, enrégimenté, obligatoire, et qui est 
ne fonction nationale. Où qu’il aille, quoi 
i i ’il fasse,toujours ilverracem ot:«m eurtre», 
iimortellcment inscrit au fronton de ce vaste 
battoir qu’est l ’humanité. Alors, cet homme, 
iqui l’on inculque dès l ’enfance le mépris 
c ia  vie humaine, que l ’on voue à l ’assasai- 
bt légal, pourquoi voulez-vou» qu’il recule 
cvant le meurtre, quand il y  trouve un inté- 
it  ou une distraction ? Au nom de quel droit 
1 société va-t-elle condamner des assassins 
4ii n’ont fait, en réalité, que se conformer 
aix lois homicides qu’elle édicté, et suivre 
Is exemples sanglants qu’elle leur donne?... 
«Comment, pourraient dire les assassins, un 
jmr, vous nous obligez à a.ssommer un tas 
0  gens contre lesquels nous n’avons pas do 
bine, que nous no connaissons même pas ; 
ÿus nous les assommons, plus vous nous 
ombicz de récompenses et d’honneurs!... »

L a  discussion continue sur ce ton d’ iro- 
rie et chacun apporte son tém oignage au 
procès, et les tém oins à  charge ne man- 
cpent pas con tre la grande accusée, qui 
e|t la société :

Quels sont les habitudes, les plaisirs préfé­
r é  de ceux-là que vous appelez, mon cher, 
«  igs esprits cultivés et des natures policées »  ? 
L'teorime, le duel, les sports violents, l ’abo- 
mhable tir aux pigeons, les courses de tau- 
reàix, les exercices variés du patriotisme, la 
chtsse... toutes choses qui ne sont, en réalité, 
qui des régressions vers l ’époque* des anti­
que barbaries où l’homme — si l ’on peut 
airi —  était, en culture morale, pareil aux 
grands fauves qu’il poursuivait. 11 ne faut 
passe plaindre, d’ailleurs, que la chasse ait 
survécu à tout l’appareil mal transformé de 
ces mœurs ancestrales. C’est un dérivatif 
puisiant, par où les «  esprits cultivés et les 
natures policées »  écoulent, sans trop de dom- 
magas pour nous, ce qui subsiste toujours en 
eux d’énergies destructives et de passions 
sanglantes. Sans quoi, au lieu de courre 
le cerf, de servir le sanglier, de massa­
crer d’innocents volatiles dans les luzer­
nes, soyez assuré que c’ast à nos trousses 
que les «  esprits cultivés »  lanceraient leurs 
meutes, que c’est nous que les «  natures po­
licées »  abattraient joyeusement à coups de 
fusil, ce qu’ils ne manquent pas de faire, 
quand ils ont le pouvoir, d’une façon ou 
d’une autre, avec plus de décision et —  re­
connaissons-le franchement —  avec moins 
d’hypocrisie que les brutes... Ah ! ne souhai­
tons jamais la disparition du gibier de nos 
plaines et de nos forêts !... 11 est notre sauve­
garde et, en quelque sorte, notre rançon... Le

 jpartul
aurions vite fait de le remplacer, pour le dé-
jour où il disparaîtrait tout d’un coup, nous 
aurions vite fait de le remplacer, pc 
licat plaisir des «  esprits cultivés ».

E tant donnée cette thèse, que l’on m e 
perm ettra  de trou ver osée, M . M irbeau  
y  apporte les développem ents que lui 
fou rn it son im agination  et une log iqu e 
que son ta lent d ’écriva in , d iarliste, re lè ­
gu e souven t au second plan.

De la  fab le  du rom an , je  n ’ai que peu 
de chose à d ire  : un hom m e du m onde, 
écœ uré de nos m œ urs sociales, des cho­
ses de la  po lilique, se m et à v o ya g e r  
pou r se d istra ire et rencon tre  une étran­
gère dont la  jeunesse, la  beauté on t bien 
v ite  fa it de le  récon c ilie r  avec l’hum anité, 
sous la  fo rm e  de la  fem m e. M ais celle-ci 
est une de ces érotico-sangu inom anes 
qu i re lèven t quelque peu des clin iques 
de Charcot, et c ’est par e lle  qu ’il est 
in itié  à des m onstruosités que l ’au­
teur a, selon m oi, le tort de raconter. Si 
grand que so it son ta len t d ’écriva in , —  et 
il est dans ce liv re  bien des pages étince­
lantes où il s’a ffirm e  encore —  il eût, je  
crois, pu p rou ver ce qu ’ il vou la it é tab lir 
sans a vo ir  recours à des exem p les  sou ­
v en t repoussants.

Je deva is fa ire  ces réserves, m ais je  
devais aussi s igna ler un liv re  qu i, pour 
être adm iré  par les littérateurs, n ’en 
sera pas m oins très discuté.

Philippe Gilie.

L i a  V i e  S p o i ^ t i V e
LE T U R F

NOTES SUR AUTEUIL
Voici quelques indications : dans le prix 

de la Cloche, La  Henry Nourse ou Kabyle ; 
dans le prix d’Apremont, Incroyable; dans le 
orix Saxifrage, Tournay ou Radés ; dans le 
)rix du Chalet, Genlis et Galtanizetta ; dans 
e prix de la Mare, Glamis et Orizaba ; dans 
e prix des Veneurs, Castelvieilh et Maugiron.

COURSES A COLOMBES
La  Société des Guides était représentée par 

huit coaches : ceux du duc de Noaii es, 
de MM. 0 . Gallice, Nagelmackers, du comte 
d'Arlincourt, de MM. Du Douet de Gra- 
ville, du comte d’Yanville et de MM. Le­
roux de Villers. Jolie parade suivie de lun- 
ches, réminiscence d’Âscot. La  piste était 
excellente et les chevaux n’ont pas fait dé­
faut ; il y  en a même qui ont rapporté la 
forte somme, dans les prix des Gaborets et 
Veivcine. Un accident qui, j ’espère, n’aura pas 
de suites graves, s’est produit dans le prix de 
la Société des Steeple-Chases : M. de Poligny, 
qui faisait ses débuts comme gentleman-rider, 
a roulé à la double barrière avec sa jument 
Lottery. On l ’a relevé très commotionné, 
mais sans fracture. Le médeoin qui l ’avait 
fait transporter à l ’ambulance ne paraissait 
pas inquiet.

Le P r ix  de Montereau, 3,000 fr., 2,100 m., 
a été pour J’y  Pense (3/1), au comte Le Ma- 
rois (Spears), battant Herne H ill, à M. P. 
John (Legget), et Sixpence, au vicomte F. de 
Boissiou (Mellor).

G ^ rée  et Tajan partaient devant Taïtou, 
J’y  Pense, Sixpence et Herne H ill, En face, 
Gaprée menait devant J’y  Pense, Taïtou, Six­
pence, Tajan et Herne É ill. Cette dernière ve­
nait à l ’entrée de la  ligne droite, mais ne pou­
vait rejoindre J’y  ?ense qui l ’emportait d’une 
longueur. Sixpence troisième à une enco­
lure.

Pari mutuel à 10 fr. : 41 fr. Placés t J’y  
Pense, 28 fr. ; Herne H ill, 10 fr. 50.

J’y  Pense a été réclamé pour 8,215 fr. 75 
par M. Thiébaux.
• Le  P r i x  des Gaborets, 3,000 fr., 2,500 m., a 
a été pour Falerne (10/1), à Mlle Mars-Bro- 
chard (M. Savignac), battant Espèche, à M. 
J. Gadola (M. P. Touchard), et Pàris, àM . 
Olivier Tulot (M. Stern).

Altesse Royale et Ermenonville ont mené 
devant Espèche, les autres en peloton, Tourly 
dernier. Aux tribunes, Mademoiselle Chiffon- 
nette se rapprochait. En face, Espèche avait 
plusieurs longueurs sur Mademoiselle Chif- 
fonnette. Ermenonville, Falerne, Pàris et 
Lalos en peloton. Entre les tournants, Fa­
lerne se mettait à la poursuite d’Espèche et, 
après lutte, il l ’emportait d’uûe encolure. Pà­
ris, troisième à six longueurs.

Pari mutuel à 10 fr. : 147 fr. 50. Placés : 
Falerne, 43 fr. 50 ; Espèche, 18 fr. ; Pàris, 
15 fr.

Le  P r ix  Courtisan, 6.000 fr., 2,600 m., a 
été pour Le Grand Mogoi (3/1), à M. Ch. Lié- 
nart (Faïers), battant Hameau, au comte G. 
de Ganay (A. Johnson), et Puiséux, à M. Y . 
Stadler (F. Hall).

Puiseux a mené doucement devant Le 
Grand Mogol, Hameau, Border PoUceman et 
Pouy. Aux tribunes, tous les concurrents 
étaient en peloton. En face, Puiseux, Ha­
meau, Le  Grand Mogol, en peloton, précé­
daient Border PoUceman et Pouy, battu. En­
tre les tournants, Le Grand Mogol, Puiseux et 
Hameau étaient ensemble. Le Grand Mogol 
sautait en tête la dernière haie, devant Ha­

meau qui faisait une faute. Le Grand Mogol 
l'emportait d’une longueur et demie sur Ha­
meau, qui conservait d’une courte tête la 
deuxième place sur Puiseux.

Pari mutuel à 10 fr. : 37 fr. 50. Placés : Le 
Gran<l Mogol, 20 fr. ; Hameau, 22 fr.

Le 6  ̂P r i x  de la. Société des Steeple-Chases 
de. France, 3,000 fr., 3,800 m., a été pour 
Libertin (4/5), à M. J. des Forts (M. Beyna- 
guet), battant Saturne, à M. L. Bequet-Daly 
propriétaire), et Le  Mançanarez, à M. B. de 
Lavau (M. de La Brosse).

Le Mançanarez a mené devant Libertin, 
Lottery, Zim BoUm Boum et Saturne. En 
face, Lottery culbutait. Le Mançanarez me­
nait toujours après la  vivière devant Libertin, 
Saturne et Zim Boum Boum. Libertin venait 
avant la ligne droite, dépassait Le  Mançana­
rez et, malgré une faute à la dernière haie, 
l ’emportait de deux longueurs sur Saturne. 
Le  Mançanarez, troisième à trois longueurs.

Pari mutuel à 10 fr.: 17 fr. 50. Placés : 
Libertin, 12 fr. 50; Saturne. 13 fr. 50.

Le P r ix  Verveine I I ,  6,000 fr., 2.G00 m., a 
été pour Jersey (10/1), à ,M. E. 'Wahrmann 
(A lb. Johnson), battant Pénélope, à Mme Ri- 
cotti (F. Hall), et Antbémise, à M. A . Matthys- 
sens (Wright).

Pénélope a mené devant W iltshire, Tijuca, 
Anthémise, Mademoiselle de Briouze, Jersey 
et Mademoiselle de Beuxes. En face, Anthé­
mise, Mademoiselle de Beuxes et Jersey se 
rapprochaient. W iltshire, Tijuca et Made­
moiselle de Beuxes fléchissaient entre les 
tournants où Pénélope avait plusieurs lon­
gueurs. Jersey venait le dernier, dépassait 
Pénélope et remportait do trois quarts do 
longueur. Anthémise, troisième à quatre lon­
gueurs. ,

Pari mutuel à 10 fr.: 120 fr. 50. Placés : 
Jersey, 42 fr. 50 ; Pénélope, 25 fr. 50.

ESCRIME
Notre jeune et brillant professeur Kirch- 

hnfïer vient d’être nommé chevalier de l ’ordre 
d’Isabelle la Catholique.

Robert Milton»

AUTO M O BILISM E
Scrutin de ballottage, hier, à l ’Automobile- 

Glub de France. Ont été reçus :
MM. Henri Cote, Hÿrburger, Walford de Pav- 

lowski, Bardies, de^Gheest, Poncelet, Soniel, 
Monteil, Hervé, comté Castillon de Saint-Victor, 
Morris. Grégoire, Barras, Gril'fln, Hastier, Go- 
dard-Desmarest.

L ’Automobile-Club de France a accepté à 
l ’unanimité l’offre d’une coupe par M. Gordon 
Bcnnett.

Paul Moyan.

PETITES NOUVELLES
Atiiomo&tiwHie. — L'Automobile-Club des Etals 

Unis va organiser, pour lo 30 juillet, un concours 
international de voitures automobiles avec des 
prix fort importants.

De nombreuses épreuves seront exigées de 
chaque voiture, en dehors de la vitesse ; le jury 
aura notamment à apprécier la facilité do ma­
niement, l ’élégance, la sécurité, la dépense, etc. 
Quelque chose comme ces concours pratiques 
dont nos constructeurs n’ont jamais voulu en­
tendre parler.

Souhaitons qu’ils obtiennent plus do succès eu 
Amérique.

— L'harmonie Dufayel, composée de 120 exécu­
tants, se fera entendre à l'Exposition internatio­
nale d’automobiles aux Tuileries, lo dimanche 
25 juin, à deux heures précises.

L'harmonie des établissements « La Belle Jar­
dinière • se fera entendre lo dimanche suivant 
2 Juillet.

*- Un tricycle qui soit exempt de continuelles 
réparations, voila ce que réclament tous les 
touristes. Les motocyoles construits chez MM. 
Marot et Gardon sont montés avec une précision 
hors ligne et font la joie de leurs heureux pos­
sesseurs.

— La course de Padoue à Trévisc et retour, 
qui vient de se disputer sur un parcours de 
175 kilomètres, a donné les résultats suivants :

Tricycles et quadricycles : 1*' Bayetti, en 
4 h. 3F ; 2» Benedetti.

Voiturettes : Bertocco, en 7 h. 24; 2*
Méari.

Voitures : comtesse Albrizzi, en 8 h. 25.
Vingt-quatre concurrents s’étaient mis en 

ligic.
— Personne ne contestera aujourd'hui la supé­

riorité des pneumatiques sur tous les autres ban­
d ées  adaptés aux roues des voitures, automo 
biles ou autres. MM. Michelin etC‘* sont arrivés 
à une telle perfection dans cette industrie que 
nul fabricant n’essaie de lutter avec eux et que 
l’on voit toutes les courses importantes rempor­
tées par des voitures ou des motocycles munis 
de pneus Michelin.

Vélocipèdie. — C’est aujourd’hui, à 2 h. 1/2, 
u'aura lieu la seconde journée du meeting du 
Tand Prix cycliste.
Rappelons que le programme comprendra : les 

séries, demi-finales et finale du prix do l'Espé­
rance qui est l’épreuve de repêchage du Grand 
Prix; une course de prime qui a réuni quarante- 
quatre engagements et les séries, demi-finales, 
s il y a lieu, et finale du prix des Etrangers. 
Nossam, Grogna, Parlby, GougoHz, Courbe d’Ou- 
trclon, Broka, Banker, Bourotte, Singrossi, 
Meyers, figureront parmi les principaux engagés 
du prix de l'Espérance.

La réunion commencera à 2 h. 1/2 précises.
— De nombreuses maisons ont entrepris jus­

qu’à ce jour la vente i  crédit des bicyclettes, 
niais la plus ancienne en date, la Société des 
Agences réunies, 5, boulevard de Strasbourg, 
est aussi celle qui fait les conditions les plus 
avantageuses à scs clients : quinze mois de 
crédit dont un quinzième seulement payable à la 
livraison.

— Doux coureurs allemands, Biichner et Kœ- 
cher, viennent do battre, sur la piste de Friede- 
nau. plusieurs records allemands.

Biichner a battu les records de 500 et de 1,000 
mètres, et Kcecher, le record du monde dos 3 ki­
lomètres en 3’ 12'’.

P. M.

TIR
Le grand handicap d’été du «  Fusil de 

chasse »  a été gagné par le baron Jaubert, 
suivi de MM. le baron de Schonen, deuxième; 
R. Nivière, troisième ; Lange, quatrième ; de 
Saint-James, cinquième, et Olivier do Rougé, 
sixième.

Les autres poules disputées hier sont reve­
nues à MM, Brosselin, P. F lurj’, R. Nivière 
et 0. de Roügé.

— A  la dernière réunion tenue par les 
membres du «  Club des chasseurs », les poules 
ont été remportées par SIM. Louis Marc, 
A. Baillet et Plagino.

Aujourd’hui, au stand du Vélodrome de la 
Seine, continuation du Championnat public 
international organisé par le Club.

Paul Manoury.

â'

E A U  P » H O U E S I G A M T
E R N E S T K Æ œ D ïA S H A N T
Boulevard de» Italiens. 24. — PTT  O A I »

LES EXTRÊMES SE TOUCHENT
Au pôle Nord, comme au pôle Sud, tout ce 

qui déprimé ou affaiblit, la grande chaleur 
qui produit des transpirations abondantes, 
comme le froid humide qui anémie, doivent 
être combattus par des reconstituants énergi­
ques oommé les Gouttes de Fer Bravais, qu’il 
faut prendre pures dans un peu d’eau, mais 
qu i ne se vendent jamais en vin  ni élixir.

P A R  FlïivrE R lE  L E  N T  H E RIC
PARIS. Se vend Province, Etranger, dane MaUofli autoriaéee.

C on tre  les Maux d ’Estom ac 
et les D igestions difficiles

L I Ô I E U R  N O R M A L E
A U X  TROIS FERMENTS 

(P e p s in e ,  D ia s ta s c  e t  P a n c r c a t tn c )  
F la c o n s  de 3  fr .  5 0 ;  6  f r .  ; 9 f r .

PHARMACIE NORMALE
tT-19; r « e  Proaol. — mue 4e Provcaeet tS-AV

S S Z A Z iu V B  ASBXnxisrTS, nouveaux dentiers 
Jnviaiblos. laissant le palais entifercint-nt libre. La 
plus belle Invention do l'art dentaire, succès consacre. 
AMuntSuccurutt. JS, ADLM Sit,4,rue iaeyerb«er,4%

M A L L E S  M n V K f Â T
VALISES, TROUSSES A U U  à

SACS G A R N IS  (rohricani)
S, place du Théâtre-Français. (CiUIsgua HhisM (ru;i) 

Ne pas se tromper de maison. ~  T é l é p h o n e

ASTKME.1 l '.LTU B E S lE V A 8 8 E U S ;;.'£ ;::s

V I N d e V i Â L
AU

OyiRA.SUCüeVIANDE et PHOSPH&TEde CHAUX 
ANEMIE, CONVALESCENCE

A.ff'octioBa dt It Po itrine  
u wtdet STetèmem nnr'^nox osseox. .

POUDRE OPHELIA

Tribunal de Commerce de la  Seine
F a il l it e s  d u  16 Ju in  1899 

Du sieur Quillet, ancien directeur-gérant du 
Journal la Piposte, publié rue LouIs-le-Grand, 32, 
le sieur Quillet demeurant actuellement 10, rue 
Taitbout, à Paris. — M. Racine, jugc-commis- 
estro ; M. Maillard, syndic provisoire.

Do la Société dite « Socié t̂é française d’études 
industrielles, agricoles et commerciales >• (en li­
quidation), avîifit pour objet l ’étude de toutes 
affaires industrielles et autres, et toutes opéra­
tions do Bourse et do banque, dont le siège était 
à Paris, 13, me Drouot. — M. Racine, juge- 
commissaire ; M. Planque, syndic provisoire.

L IQ U ID A T IO N  JU D IC IA IR E

Du 17 Ju in  i  899
De la « Société anonyme ottomane des Tram­

ways Libanais Nord et Sud de Beyrouth », au ca­
pital de 1,750,000 francs, ayant son siège à Bey­
routh, et son siège administratif à Paris, 21. rue 
do Londres. — M. Du))ont, juge-commissaire ; 
M. Bonneau, liquidateur provisoire.

Petites Annonces
La Ligne.............................................. 6 francs.
Par Dix iitsertiom ou Cinquante lignes

dans lé  délai d'un mois, la Ligne.. B francs.

■■ La Ligne SB comjyose de trente-six lettres.

PLAISIRS PARISIEHS
Programme des Théâtres

M ATINÉES

AMBASSADEUKS (2 11.), Pauisiana (2 h. 1/2). Cm- 
QüB D’E té (2^1/2), Cirque Medrano (2“1/2), 

Même spectacle que le soir.

SOIRÉE

0

F

FERA. — Relâche.
Vendredi 23 : Joseph; Coppélia. 
Dimanche 25 : La Rurgoiido.
Lundi 26 : Faust.

ItANÇAIS. — 8 h. 0/0. — Le Demi-Moûde. 
Vendredi : Le Torrent.

Samedi : Le Demi-Monde.
PERA-COMIQUE.— 8 h. 0/0.—Joseph; Daphnis 
' et Chloé.

Vendredi et dimanche : Ccndrillon.
Samedi : Joseph._________________________

AMBIGU. — 8  h. 1/2. — La Légion étrangère.
" HEATRE LYRIQUE DE LA RENAISSANCB.- 

8 h. 1/2. — Le Duc de Ferrare.

0

T
\OUVEAUTES. — 8  h. 1/2. — La Dame do chez 
i l  Maxim.

F" ÔLfK^S^DRAMTTÏQUËS. — 8 h. 3/4. — Madame 
Pistache.

CLUNY. — 8 h. 1/2. 
Boussigneuls.

Charlotte et Nicaise; les

DEJAZET. — 8 h. 1/2. — Le Mandat; Joli Sport.
?ATRE DH LA REPUBLIQUE.— 8 h. 1/2. — 
Le Roi dos Gascons.

BOÛFFÈS-DU-NORD. — "8 h. — Au Drapeau !

Mo n t m a r t r e — 8  h. 0/0. — Les Mystères du 
Temple.

CIRQUE D ETE. - 8  h. l/2.-Spectacle équestre.
INKMATOGRAPHE, fondé par MM.Lumière,de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Concerts et Auditions symphoniques

C

JARDIN D’ACCLIMATATION (3 heures). 
Mazurka sur l'EtoUe du Nord (M e y r r r e d r ).
— La Fête du Village voisin, ouverture 
(BoiELDiEL'). — Le Désir, valse (B e e t h o v e n ).
— Fantaisie sur Ilamlet (A. T h o m a s ). — Air 
(lu Barbier de Séville (R o s s in i ), exécuté par 
M. Brousse. — Aîirès la féte, marche (P. 
M a r c u s ) .  — Fantaisie snr Rip-Rip  ( P l à n - 
q u e t t e ). — Concert funisic» ( A n d r é . Lal- 
lah-Roukh, fantaisie (F. D a v id ).  — Retraite 
(J . L a k i t t e )._________________ _________ _______________

Musiques militaires

22  juin. De 5 à 6 heures.

T

P

S'

S'

UILERIES. — 130» d’infanterie.
Chef : M. Barthès.

Marche française....................  Coquelin
Mireille.................................... Gounod
Ronde des Roses, valse  W ererun
Mascarade...............................  L acômb
La Mousmé, mazurka..............  Gannb

LACE DES VOSGES. — 117» d’infanterie.
Chef : M. Perlât.

Le Grognard, marche.............. G. Parès
Le Roi de Lahore, ouverture.. Massenet
La Palonia  ....................  P radier
Salammbô, Lantaisic................ Reyer
Chanson du fantassin, chœur.. Perlât

QUARE D’ANVERS. -  74» d’infantcrle.
Chef : M; G. Allier.

Zdarovo-Molodtsi, marche  .T. de La Todr
Une Journée à Vienne, ouv*'».. Suppé
Marche du Tsar Nicolas I I   deLaooankbs
Le Prophète, fantaisie............  Meyerheer
Pick Pockets, polka................ G. Allier

QUARE DES BATIGNOLLES. — 36» d’inP‘».
Chef : M. L. André. 

La Patrie française, marche.., Hubans 
L a Part du Diable, ouverture.. AuBER
Vivette, valse........................... 0. Schiff
Hamlet, ballet........................  A. Thom.\3
Rose-Thé, polka ....... ■•••••• Delmas

PASSY-RANELAGH. — 39» d'infanterie.
Chef : M. E. Grossin.

Moscou. . . . . ; ......................... . A llier
Lakm é.........................................  L éo Delibbs
Valse espagnole......................  Eustacb
Sigurd ; .............................. R eyer
Souhaits à la Franco, chœur.. P essard

PLACE DE LA NATION. — 4» d’infanterie.
Chef : M. A. Vivier,

Le Prophète, marche..............  M e y e b b e b r

Martha, ouverture................. . F l o t o w

Sirénade matinale  ........  L a p o r t e
Patrie 1....................................  P a l a d il h e

Doux enlacements................... A.. V iv ie r

De 4 à 5 heures

BUTTES-CHAUMONT. — 82» d’infanterie.
 ̂ Chef : M. A. Gironce.

I Ronde des Petits Pierrots  Bosc
La Vivandière.................... . B. G o d a r d
Scherzo symphonique.............  A u b c h u t z

Phèdre....................................  M a s s e n e t

Ballet égyptien.......................  L ü ig in i

Spectacles, Plaisirs du Jour

A T V H îD T A  Tous les soirs spectacle varié.
U L O l r l A  l i t t l e ^ cu

La Fée des Poupées, grand ballet.
LES PHOQUES JONGLEURS 

SEVERUS SHEFFER ATVV fD TA
Dimanches et fétca matinées. U L i l iV i ir l ix

JARDIN DE PARIS
s p e c t a c l e  v a r ié  —  CONCERT-PROMENADE

himanches, à 2*»7/2 
Matinée-Concert JARDIN DE PARIS
MARIGNY THEATRE La Fontaine des 

_  Fées, ballet féerie 
Aagùle IlÉRATD ; Les dix frères Kbemo, etc., etc

4AfD \ QC! VnUîTDOA'vETTE Gujlbbrt.GAu 
Allll>AljijAJj£/Uriij< l«t;Sulbac,Raiter.Lejai 
Lei Fieury les Troubadours toulousains

TOUS LES JOURS
à 4 h. 1/2. 

Spectacle.

4 T P  A 7  A D  n ’ I?TT? Fragson, Maurel, 
A I jIj A / iA I i  JJ Ejj.Ij  Jacqnet,, John IIowoU. 
M»«"Verly. Stéfani. Fleuron, Roealba, Miss Foy.

LA BODINIERE.
Matinées-Conl'erenoes. — Le soir, S

I )  PTQIT \ AT I Plus que Raide, revue ; Anna 
I  A l l l o l A i N  AThibaud. Reschal, Vilbert, etc. 

Télép.lÔ6.70 La D’moiséllé de ehes Maxim.

Tr é t e a u  as,me Pigalle.Tél.l36,42.T*les soirs, 
DE 9‘*l/2 i Furay, Hyspa Moy. Revue 

TAB AR IN  càejtajiorlièrff.LoQallo.MaryAubor

T.213.ii..<pt/2. A  lagare 
.1 comme A la gare, revue. 

Bonnaud, Baltha, Mçudrot.
L es
3è,r.Mathurins.

ILe s '
9K

'a:
89,B4Capucines.Tél.l56.40

■ Les Tribunaux
comiques. 

Paulette Filliaux.

MOULIN-ROUGE Tous les soirs, à 6 h.l/S.
 ____________  ^  SPECTACLB-CONCEnT-BAL
dans le jardin, balle couverte en cas de pluie.

f î P  4 T p  Télép. 4Û7.60. -  Tous les v irs , Ohé, 
iilvJiA lJtJ Venus! pièce-féeneen2aet.ct9tabl.

r  A PT T  T AAT ■48,r.T‘-.Auvergne.~Télép.236-43, 
|jARiljjijUi\i9M/2.£ijKcx-Z.ig»e.?-Z,tjues.GiIb**

GRANDS 
^MAGASINS

TH TP A V P T  Pe 2 h. à 6 h” ».
1 / U r iA .l ViLi Attract^*variées.

r p  A ATHP P A T T P  Suffron, 74.-De 111» 
U i lA lN J I l j  JXUL LJàllh.Ent.:lf.Ascens«:lt. 

DE PARIS. Fêtes de nuit.Conccrt.Théâtre

P  A P T Q f n I  y îAA  Sufîren, 100. -  Tous les 
r  A i l l u  14U U  .murs, de 2 à 6 h., g i spectà- 
clfc. de U h. à 12 h. Entrée : 1 fr. Le vendredi: 2 fr.

Ouv‘»delO'‘ matin àlO*" soir. 
_ _i G* R estaurant  au i»f étage 
A la fraîche gtti veut voir .*

TOUR EIFFEL
A H !.. théâtre

JARDIN D’ACCLIMATATION. -  Fêtes do nuit. 
FoÿiVal-Concort sous la direction de J. La- 
F iTTE , de l’Opéra. Le Songe d'une Nuit 
d'Orient. par R œ d k l . — Attractions variées.

I > Y P  3^*^^^^^^Pi^ce-nes,optiqne.pkotographie.
D 1 I I  Ne vous servez que de laplaque au gélatino- 
bromure Byr, opticn-apcoial.,60,CA-d’Anrin.Pom

EXPOSITIOHS

SALON DU FIGARO
EX P O S IT IO N  DB

H O TO G R APH IE
DE

M * H A N R IA U .

Ouverte do 11 heures à fi heures.

AVIS MONDAINS
Déplacements

d é p a r t  p o u r  l e s  DÉPARTEMENTS ET L ’ÉTRANGER

Le comte de Amézaga, à Biarritz.
Mme la vicomtesse de Buisseret, à Neufvilles. 
Mme la marquise de Barbentane, à Montfavet. 
M. Bollack (J.), à Montmorency.
Mme Berlin A.), à Moulins.
M. Bouttevil e, à Mantes.
Mme la baronne Coulombier, à Dourdan.
Mme Biau (Réné), à Senthoim.
M. Barlhou, au Vésinet.
M. Bloche, à Saint-Cloud.
Le duc de Cardinale, à Londres.
M. Ci'uchet, à Rhoteneuf.
M. Carron, à Dieppe.
Le comte Clary (justinion), au Val-Fleury.
Le baron Des Chapelle^ à Boulogne-sùr-Seine. 
Mme la princesse StirbeJ (Démètre), à Carlsbad. 
M. Delaville (A.), à Saint-Cyr-sur-Loire.
Mme Deutsch (Emile), à Versailles.
M. Emdors, à Franconville.
M. Faure de Bouilliane, à St-Germain-en-Laye, 
Le marquis de Forbin-Janson, à Caldetas.
Le baron Goury du Roslan, à Bagnères-de-Lu- 

chon.
S. E. le marquis de Grijalba, au Prieuré des 

Basses-Loges.
Mme Genaudet, à Nancy.
M. Hubinet, à Paris-Plage.
Mme Ileilmann, à Fontenay-sous-Bois.
S. M. la reine Isabelle, au Prieuré des Basses- 

Loges.
Mme Jouhanneau, à Maurepas.
Le comte de Lusançay, à Kor-Litte.
M. Linxweiler (Henri ,  à Trêves.
Mme la comtesse do Loynes, à Boulogne-s/Seino. 
Mme Maure, à Chevi ly.
Mme Patsouris, à Davos.
Mme veuve Poulène (EJ 
Mme la vicomtesse do P 

ritet.
M. do Raffalovich. à Scheveninge.
M. Robert, à Vittel.
Le prince Radzivill fjamisz). à Lucarne.
M. Schiff (Paul), à Marienbad.
Le comte de Saint-Aulaire, au chât. des Etangs. 
M. .Schwander, à Fontainebleau.
M. Tarin (Julien), au Mesnil-sur-Oger.
Le docteur Widal (Fornand), à Saint-CIoud.

au château de Masse, 
ontgibaud, à Glion-Ter-

RENTRÉE8 A  PARIS

« Blumenfeld (H.). — M. Bosc (Emile), avocat. 
• Mllo Favier. — M. Hudelist. —■ M. Le Brun 

(Raph.iël). — Le prince Strozzi.

Correspondance personnelle

Pour simplifier l'envoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  

A V IS  p e r s o n n e l l e , nous délivrons 
des B o n s  d b  6 F r a n c s . Chaque 
B o n  réprésente une ligne.

IDA. T.maistardg. si tou j.et ai peui doB. Aimais 
2réciproc.Htmr. si tiensR,.Y.2tant3M. CBDE GS.

Chevaux et Vi^ltures
SPORTS

L es plus BEAUX EQUIPAGES pour le haut com­
merce : Voitures attelées en location. Voitures 

Annonc.-RécI.H.Hostein,47,49,5i,r.de La Chapelle.

MOO VOITURES NEUVES e t  d’OCCASION.
0  M a is o n  STIEBËL, 159. rua de Couroellea.

DÉPAP>T.5 C h e v a u x , 17;r. LaTrémo'ille, le matin.

PoNETav. ToilneauetCheval.l®Gl,50,r.Do Laborde

CHEVAUX IRLANDAIS A  VENDRE.
15, rue des Sablons (près le Trocadéro).

Chasse

^TT \ ÇJCJTp fiOhect. Très giboyeuse, Saint-Léger- 
|jnAk^Jjen-Yvelines(S .-0.).S ’adr. Blin,garde

IV IS  Fim ilC IEliS

COMPAGNIE
DES m : __ ___

Sociéléanonyme au capital de 25'inillions de francs 
S iè g e  s o c ia l  : 10, rue Volney, à Paris.

L

L’
L ’

; C o n s e il  d ’ A d m in is t r a t io n  a l’honneur d’in­
former MM. les Actionnaires, qu’ils sont 
convoqués en Assemblée générale le vendredi 
RO ju in  1899, à 3 heures de relevée, à la salle 
des Agriculteurs do France,'8, rue d’Athènes, 
pour recevoir communication d'une opéra­
tion faite sur les cuivres par les anciens 
président et vice-président de la Société, et 
prendre toutes résolution et délibération.

I dépôt des Actions doit être effectué, à la 
Société Générale de Crédit industriel et Com­
mercial, 66, rue do la Victoire,- ou dans ses 
bureaux de quartier.

; délai pour ce dépôt est prolongé jusqu’au 
27 ju in  incl^csivement, et le délai extrême 
pour la remise des pouvoirs expire le 24 inclus.

MAISONS RECOMMÂNPgES
Ameublement

HAMBURGER RERES
362, rue Saint-lTanoré 

O b j e t s  d ’a r t  e t  d ’a m e ü h l e m ‘  a n c ie n s , T a p is s e r ie s
PORCELAINSS DE SÈVRES, S a SE,

__________________________ T a b a t iè r e s  —  E v e n t a il s .

Librairie» Musiiïue

E d it io n  i 893-1899. Un fort volume 
,NNUAIRE 1,400 pages, reli.é. 40,000 noms et 

adresses do tous les propriéV" de* 
DES châteaux de France, castels, etc.

Illustré de 250 gravures sur bois. 
HATEAUX P r i x  : 25 F r a n c s

UIDES Aux Bains de mer, « les petits
PRATIQUES trous nas chers », 2̂ 50 ; 3 fr.

DES Aux Villes d'Eaux et Stations
F a m il l e s  thermales, 2 fr. 50 ; f«® 3 fr.

LA FAR£, 55, Cbaussée-d’A n tm ,- Xélépb. 147.49.
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Hygiène, Médecine, Pharmacie

a:

VOLTAIRE ET UN AUTRE ECRIVAIN

J’ ÉCHANGERAIS volontiers Une c e n ta in e  d'années
pour une bonne digestion! • disait un jour 

Voltaire.
« Quelques personnes, a dit un certain dra­

maturge, ont la mauvaise habitude de no pas 
s'occuper, du moins en apparence, do co qu’elles 
mangent. Quant à moi( je me préoccupe scrieu» 
somont do mon estomac, car, selon moi, quicon- 
ue néglige sa digestion sera bientôt incapable 
te s’occuper do quoi que ce soit ».
Cela est parfaitement vrai, et il y  a des 

millions d’nommcs et de femmes qui n'ont 
écrit ni poèmes, ni pièces de théâtre, qui sont 
aussi dé cet avis. S il nous arrive do tomber 
malade, qui est-ce qui le sait et s'on préoccupe, 
à part notre petit cercle de parents et d'amis ?

Toutefois, il y  a certains cas de maladie qu’il 
faut excepter car ils sont mis sous les yeux du 
public dans des circonstances toutes spéciales. 
1.0 cas que nous publions aujourd'hui ôtant des 
plus graves et dus plus répandus, nous pensons 
qu’il intéressera nos lecteurs.

Sur la lisière d'un bois, au milieu des champs 
do blé, se trouve située la petite commune 
Préaux. C’était justement là où je désirais me 
rendre, car le but de ma visite était do m’entre­
tenir avec une dame qui habite une maison à 
l ’entrée du village. Si le lecteur veut biun se 
donner la peine de lire attentivement les lignes 
qui suivent il pourra juger à quel point la visite 
en question peut l’intéresser.

■ Oui, me dit Mme Meunier on romarqu.ant que 
mes regards étaient tournés du côté do certaines 
grandes gravures accrochées au mur et repré­
sentant des instruments aratoires, ces tableau.t 
ont leur raison d'être, car mon mari est oniro- 
prcneur de ces machines qu’il loue aux cultiva­
teurs des alentours.

« Quant à ma maladie, sur laquelle vous me 
demandez des renseignements, je suis toute 
prête à vous en fournit, puisque vous m’as.suro/ 
que leur publication pourrait être utile à ceux 
qui souffrent. Pendant plusieurs années, j'ai 
beaucoup souffert d’affreux maux de tête. J’avais 
complètement perdu l’appétit et, s’il m’arrivait 
de manger la moindre chose j'étais immédiate­
ment torturée par les effets d'une mauvaise di­
gestion. Je redoutais tellement la répétition de 
semblables éprouves que je mangeais aussi ra­
rement que possible, préférant souffrir d’inani­
tion que d’endurer les tourments de la dyspep­
sie. l !  on résulta naturellement une très grande 
faiblesse qui m’empêcha do soigner mou ménage 
et de m’occuper de mon mari et de mes enfants. 
Les mois se succédaient les uns aux autres et, 
loin de guérir,je devenais si maigre que les pei*- 
ponnes qui me voyaient dans un tel état s'ima­
ginaient que je m’en allais de la poitrine.

« Mon sommeil était continuellement inter­
rompu par la névralgie et les douleurs quo je 
ressentais à l’estomac et dans la poitrine, de 
sorte que le lendemain j'étais bien plus fatiguée 
qu'au moment do me coucher. J'avais un mau­
vais goût à la bouche et je rendais beaucoup de 
bile. Souvent j ’avais le vertige, ce qui me cau­
sait bien de 1 inquiétude. J’avais inutilement eu 
recours à do nombreux remèdes et ne savais

[)lu3 à quel saint me vouer lorsc^ue j ’appris, par 
lasard, que la Tisane américaine dtts Shakers 

était des plus efficaces dans les maladies des or­
ganes d e là  digestion. Tout le monde me recom­
mandait co remède |t, chose étrange, j ’hésitais à 
en faire usage.

» Enfin, comme ma condition empirait do plus 
en plus, je m’en procurai Un flacon qui me sou­
lagea presque subitement; l ’effet du second fla­
con fut extraordinaire. Je ne souffrais plus de 
constipation et je revenais rapidement à la santé. 
En fort peu do temps, j^vais recouvré l’appétit 
et les foi'ces, et tous les mauvais «ympioines 
avaient disparu. A  l’heure qu’il est, je jouis d’une 
excellente sànté. Je vous autorise volontiers à 
faire de ces renseignements l’usage qu’il vous 
plaira. »

Dans une lettre datée du 7 juin 1898, Mme 
Meunier ajoute : « Depuis ma guérison, j ’ai fait 
usage de votre excellent remède pour mon mari 
et pour ma fllle. Dans l’un et l ’autre cas, l ’offct a 
été aussi satisfaisant qu’il avait été pour moi, 
(Signé) : Mme Meunier, à Préaux, par Lorroz-le- 
Bocage (Seine-ot-M.arne). »

La signature ci-dessus a été légalisée par M. 
Grais, adjoint de Préaux.

Pour plus amples renseignements concernant 
la Tisane américaine des Shakers, s’adresser à 
M. Oscar Fanyau, pharmacien à Lille (Nord), qui 
enverra franco une brochure explicative.

Prix du flacon, 4 fr. 50 ; 1/2 flacon, 3 fr. Dépôt 
dans les principales pharmacies. Dépôt général ; 
Fanyau, pharmacien, Lille, Nord (France).

VIN DE COCA MARIANI, 41, boul* Hausamann.

PH ARM ACIE NORMALE  
És GRANULÉS m éd ica m en teu x  sont prépa­

ré* avec le plus grand soin dans les labora­
toires de la PHARMACIE NORMALE, 17 et 
19, rue Drouot, et 15 et 17, rue de Provence. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilitô parfaite et leur goût agréable.

LB W.ACON
Qlycérophosphato de chaux granulé  2̂  25

L

do soude » . . . .  2̂  23
de fer » .  .1.  2f 25

B » de m agnésie............ 25
Poly-glycérophosphato (chaux, soude,

fer, magnésie)....................................
Kola granulée Paquignon.......................
Goca » 1) ......................
Mathé »  H .....................
Quinquina » ......................
Granulé Normal (kola-coca-kina glycéro-

phoaphatés)................    3̂  a

ELECTRISATION

3f »
2f 25 
2f 25 
2f 25 
2f 25

MALADIES DE LA LANGUE
Guérison rapide par les pulvérisations des Ëauas 

minérales cuivreuses de

SA IN T -C H R IST A U
Renseignements au G é r a n t  de I ’E t a b l is s e m e n t  

THERMAL DB SAINT-CHRISTAU,
par Oloron (Basses-Pyrénées).

OFFICIERS MINISTÉRIELS

ADJUDICATIONS

Parla

G ' ’ P R 0 P “ a r 'V 0 S G E S * 5 , ' ‘ - T ™ m " ’ "
Cont. 2,519. Rev. brut : 34.950f.M.à prix : 450,000L 
A  Adj'’ s. 1 ench. ch. not. de Paris, le 27 juin 1399, 
par M® C h e v il l a r d , notaire, 372, rue St-Honoré.

U  TQ/TAT *  PARIS, rue des Gravilllers,42. C*» 
lîlA lü U IN  202». Rov. br. 9,130L M. à pr. fOO.'W. 
A Adjf s‘‘ i ench., ch. not. de Paris, le t !  juin 1899. 
S'ad.aM* M o r e l d ’A r l e ü x , notaire, 82, rue Rivoli.

A  ifA ISONS contig,, rue Lemercier.23 et 2.r C"» 
L  IVl 325“  et 461“ .Rev. br.7,755f et 4,665C M. à pr.; 
90,00ULchac.Fac.de réun.A Adj'' s'' 1 ench.,ch.not., 
11 juillet 1899.M» HuiLLiER,not.,83, b<i Haussmann.

I l  4 TCrUVr R.HERMEL«?*oîonoée,/5.Rev.br.l0,00Cff 
l I lA lu U i l  M.àp.l^.GW.A Adj'‘8'’ iench.,ch.not. 
11 juillet 99. M» V in c e n t , not., 183, b^St-Germain.

3 MAISONS A P a r is  : 1» JÎ.AfaIar,22.Rev.net bail 
pp*‘ 5,300f. M. à p. 40,000f; 2» R.de VEcola-de-Mé- 

dccLne,11 et JJ.Rov.br. 14,27Qf.M.à p.SO.OOQf; 3® A v  
La Bourdonnais. 111, et av* Bosquet, 58. Rev. hr. 
ll.OOOL M. àpr. 90,Ü00f. A Adj» s*' l.ench., ch. not., 
11 juillet, par M» M ic h e l e z , not., 50, av. Wagram.

VENTE au Palais, le 8 juillet 1899,

MAISON A PARIS
ROB d ’A l e x a n d r ie , n® 13 (ancienne rue des Filles- 

Dieu), kl'anQle de la rue Dussoubs projetée, 
2“»* arrondissement 

Revenu brut environ ; 42,340 francs 
ASCENSEUR, ÉLECTRICITÉ 

Mise à prix..................... 400,000 francs

S ’adresser à M® Auguste T r ic a u d . avoué, boule­
vard Poissonnière, n® 17 ; M»» Ducaruge, 
avoué, et Bourdel. notaire.

VENTE ai  ̂Palais, à Paris,
le samedi 8 juillet 1899, à deux heures,

MAISON A PARIS
R u e  N o t r e -D a m e -d e -N a z a r e t h , N® 59 

Revenu brut ; 8,000 francs
Misé à prix......................  65,000 francs.

S’adresser à M»* F o u c a u l t  et Collin. avoués.

VENTE au Palais, le 8 juillet 1899.

PROPRIÉTÉ RUE VOIE-VERTE
n» 77, à PARIS. — Mise à prix : 20,000 fr.

rue de la Voie-Verte, n®79, à P a r is . 
Mise à prix : 3,000 francs. 

S’adresser à M®» Beaümé, 148, rue de Rivoli, 
et Mutel, avoués.

VENTE en l’étude do M® G r ig n o n , not. à P.aris, 
BASt-Michel, n® 26, le 10 juillet 1809, A 2 li-,

NUE PROPRIÉTÉ
P e r p é t u e l . L'usulruiiièrcestnée le. 16 avril 1829. 

Mise à prix............  10,000 francs.
S  adresser à M® O r io n o n ,  et à M* Dclaunay, 

avoué iP a r ii.

Ayuntamiento de Madrid
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EüTiroiifl do Paris

1 » M a is o n  d e  D D I T M A V  (S --0 - ), J  m in . d e  g a r e .
CAMPAGNKàDIlL N U I  angle

et avenue Bolviller.C‘* 2.748'». M. a prix : 20,000 fr. 
A  Adj'^m«B''lench.,8'‘ les lieux mêmes,le dimanche 
t5juin.à2h.préc.S’adr.M«Hi;MBERT,not.àBrunoy, 
et M« Cottenet,25,b4 B“«-Nouvelle. à Paris, d. ench.

B L A N D Y  Ba MP. C«* M. à prix : 20,000*.
Fac. re p ^  mobilier. A  AdF 1 ench., ch. not., 4

rue
br.

irès Melun (S.-et-M.), MAISON DE
5.9M ■■ ■ .............
.dFs

Juillet.'M« Agnellet. not. Paris, l i ,  rue de Rome.

St HT I Aini^ MAISONrüb Allabd,! fa tM le ^
” J\1A NUI-i-‘i»‘'»'^”<^CarrelJ.C‘'*3fô“ .Rev. ...

21,765*, su8c.d’aug'"'.M.àp.250,Û00*.AAdj'’s^lench. 
ch. not., 4 juillet. M» Manuel, not, 182. rue Rivoli.
VENTE au Palais, à Paris, le 6 juillet 1899, à 2 h.,

MAISON/fVANVES (Seine)
Jtue Corot, 23 présumé. — Mise à prix : 2,000 fr.

S’adresser à M* BeaüMé, avoué à Paris, et 
M* Bourdel, notaire.________________

VENTES A L ’A M IABLE  

Province

Â VENDRE (H‘*-Marne), près Langres, BELLE 
FORET de 140 h.,parf* aménagée, excel. rapp‘, 

e x p l « “  facile, a v . G<*«et B*» V i l l a , rem.,éc., m»«*de 
arde, potager, serre, dépendances, deux pièces 
eau, vue splendide.S'adr. Thirîon, n»*àLangres.

B r e t a g n e .  Prop** à 4 k. SUCaïUnes, ligne Ren­
nes à St-Brieuc. Compr* 1 ferme, bois taillis et 

h** futaie, aven., prés. Iwv. env. 3,800. Maison tr. 
conf..comm.,jard.S'adr.M* Jacob, notaire à Dinan.

l

VEITES ET LOCATIONS
Paris

Â  VENDRE, 3 des plus belles MAISONS meiiblées 
des Champs-Elysées, pouvant être converties 

en Hôtels. Rapport net 20 »/o, susceptible être 
doublé en 1900. Offre très sérieuse. B a u d u in ,98*>‘ *, 
B^Haussmann.seul mandataire.4à Gh.Téléphone.
PL. Si-AUGUSTIN. Jolis APP ‘>. S’y adr. r. Rigny.5.

ËÂUxTPPARTEM** et HOTELS MODERNES. 
S'adr. PARIS-0FF1CE. 16, place Vendôme.

LOUER, pour octobre prochain,B e l  APPART*, 
étage sur rue. S’aaresser, 9, rue Marignan.

EnTlrons de Paris SUISSE

S
AISON D’ÉTÉ. — CHATEAUX, VILLAS, etc., à 
louer et à vendre. S'ad. T iff ïn , r. Capucines,22.

S
a i n t -G e r m a in -b n - L a t e , 16, me de Tonrviîle. Très 
B>« P e o p r ié t é  à vendre ou à louer. S ’y  adresser.

Province

n A p n  T I  p  D'ANNECY.—Belle V ILLA meu- 
D U i i U  L iA v  blée, 15 pièces, vastes communs, 
à louer saison. STEPHAX, 23, r. Choiseul, Paris.
_

oRD DE LA R a n c e . Jolie PROPR**, stat. cb.de fer, 
à vendre 12,000 fr. Q u in o t , 3,a v .  Péterhof, Paris

Baina de Mer

C A B O Ü R G
VnxAS biUsublées 

B. GOUGY CAVÉ. S'
Etranger

ACifPDMTID AG«* GENERALE Vente et Locat. 
U kJiL iiN jU ij Villaset App*». S’y  adr. J.F. d e  Sm e t

OCCASIONS

A V IS

Tous les MERCREDIS, les 
annonces publiées sous cette 
rubrique sont ou tarif réduit 
de 3 francs la ligne.

Ce Tarif n’est applicable 
qu’aux P a r t ic u l ie r s .

‘Ventes» Achats, Echanges

P o u r  c a u s e  d é p a r t . A c t r ic e  q u it t a n t  P a r is .

Â  VENDRE, ^lendide MOBILIER. Tableaux de 
maîtres, Bronzes d'art. Argenterie, etc. 

S'adresser à S p r e n t  frères, 252, rue de Rivoli.

VOTACES ET EXCURSIONS
ÉTBANGEB. Grands Hôtels recommandés

A L L E M A G N E

Pensions bourgeoises

HONSIEUR DISTINGUÉ cherche chambre à 
coucher et salon bien meublés, en bonne 
famille. — Ecrire L. S. 2, Figaro.

DTATP PAT RHIN. — HOTEL VICTORIA
D ilN u i'ilN  1” ordre. Vue splendide sur le Rhin.

AUTRICHE

INNSBRUCK
trée sur demande par lu o

(TYROL). — Station de prin- 
etd'été.Brochure illus- 
tel Tyrol. C. L a n d s e e .

V ie n n e  : H O T E L  B R I S T O L

JU RA-SU ISSE  
OTEL- DPOCAATAT II 7  sur Ballaigübs, 
PENSIONDrjOûU i\i\A/ll.l50 '“ . Situation 

alpestre, forêts de sapins, pâturages attenants. 
50 chamb. Cuisine soignée. Bains. Lait à la traite. 
Séjour depuis 5 fr. Médecin.Téléphone.Prospect».

H

Hôtel Euler, 1*' ordre, vis-à-vis gare cen­
trale. Jardin, ascenseur, lumière électr.

-s/MONTREUX. Hôtel Belle-Vue. Site e t  
'i\ vue incomparables, — F. Buchs, prop»».

ENEVE. -  HOTEL VICTORIA. Belle situation. 
80 chambres. Prix modérés. Omnibus gare.

ERTENSTEIN, près L u c e r n e . Station climaté-

B A L E  

G L IO N  

G  

H . p
rique et Hôtels i«'ordre.G4»parc8 bords duLac.

rU T T T 'P  TITT DUTAT Schweizerhof. 200 lits, 
L i I U I l J  I l i t l  N ord. Le seul ayant 

NEUH.àUSEN Restaurant en face la Chute.

V ISSOIE et ZINAL (Valais), altit.: 1,260 et 1,680». 
Hôtel d'Anniviers (Vissoie) et Grand Hôtel 

des Diablons (Zinal). l*» ordre. Tabin F *̂‘ . prop^**.

FRANCE. Hôtels recommandés
Pensions de famille, Boarding- 
Houses et Casinos

Ces Annonces jouissent dtune 
très grande réduction pour un 
miniinum de 15 insertions par 
mois.

P A R I S .
Ch.-Eivs.L’

P A R I S

L u
Avenue 

_ de l'Alma 
. aristocrat.

HOTEL 1®»' ord. (8“ * arrond*). 50 ®/« de 
rabais s»̂  les penaions.Ec. A.B-10,Figaro

u A N G H A M H O T E
lôie par excell»* des fami

P A R I S
i//ô<eI7’fortda,5,r.Léo-Delibes(av.Kléber 
Chamb. et App» avec tout le conf. mod.

I  TT/IUAAT GRAND HOTEL DES BAINS, 
L U v l lU iN ___________Allée d’Etigny, 1®̂  ordre.
S*-SAUVEUR(Pyrén.l.7fô<ef de Pmnce,le meilleur

Articles de Voyage

I?A DDTAÎTT? SPÉCIALE DE SACS 
lA K K i y U H i  ET VALISES.

TROUSSES SPÉCIALES POUR OFFICIERS. 
Grand choix de SACS DE DAME,

Modèles riches et très légers. 
GIBECIERES ET AUMONIERES.

Catalogue illustré franco.
i r r  n i î ’D A D r r  a v e n u e  d e  l ’o p ê r a ,  29 Al U L r A K i  Téléphone 230.79

Stations thermales à l’Etranger Chemins de Fer

ALLEMAGNE

BADBRONN.àKESTïNHOLZ.Alsace.Therm.hydro-
électro. 150 lits. B. séjour forêt, tennis. P*®» f»®.

SUISSE

CinTTriDATDrT 0  Montagne de Zouo. Etablis- 
^\J^U  j iN r u L u  sement hydrotherapique. 
Maison de 1*® ordre avec chauffage-central. Ma-
niâquo parc. Vue splendide sur Tes Alpes et les 
lacs. Prospectus gratis.— A. Kummer, propriété*.

irïTPDnmVT-EES-BAINS. Lac de NeiMhâtel. 
l  V rjKUUJN Hydrothérapie 1”  ord. Trait* spéc. 
diîs voios respirât^” . Hôtel situé d* le p&rc de 
VEtablisHhermLLum.électr.Conc^.Cent. d excurs. 
p® vélos.à 12 h®®»de Pari# par Pontarlier-Vallorbe.

Stations thermales de France

ALET Source BUVETTE contre digestions 
difficiles. Etablissem» thermal complet

I  TTr*UA\T Etablissem^ thermal ouv®» t‘® l’année. 
L U v l lU iN  Casino ouv''*du t® ĵuin au 1®® octobre

Bains de Mer de France

|LAGE d e

I* HOTEL 
I  DE
CASINO
J DE

OULQATB Casino. Bains de mer 
chauds.Hydrothérap*®. 

OULGATE ThéâV®,guignol,cercle 
Grand Hôtel face à la 

OULGATE mer, ascenseur, tenu 
par Zust L a u r e n t .

Paquebots-poste français

M OUVEM ENTS
Marseille, 20 juin. 

FERDINAND-DE-LESÇBPS  (C. G. T.), arrivé 
à 4 h. venant de Colon.

Montevideo, 20 juin. 
CALIFORNIA  (C. R.), arrivé, venant du Havre.

Saint-Vincent, 20 juin. 
URUGUAY (C. R.), parti, venant de La Plata et 

allant au Havre.
Le Havre, 20 juin. 

WOOLLOOMOOLOO (C. G. T.), parti pour Pauil-
lo/» of

CAROLINA  (C. R.}, parti pour La Plata.
Ténériffe, 20 juin. 

FOURNEL (C. G. T.), parti pour Colon,•venant 
de Marseille.

CORDILLERAS  (C. R.), parti pour Montevideo
Le Havre, 21 juin. 

COLONIA (C. R.), parti pour le Brésil.

RENSEICIEIENTS UTiUS
C H E M IN  D E  F E R  D U  N O R D

P È T E S  DE D u N K E R Q U E  
Ditnanche 25 ju in  1899

r AlN DE PLAISIR EXPRESS
à prix très réduits en 2* et 3® classs de

P A R T S  A  D U N K E R Q U E
P l a g e  d e  M a l o *l e s -Ba ik s  

D e s s e r v a n t  Saint-Denis, Chantilly,
Creil, Clermont, Amiens, Albert et Arras. 

(A lle r et retour dans la même journée)

A l l e r .  —  Départ de Paris à 5 h. 30 du matin ;
Arrivée à Dunkerque à 10 b. 48 du

matin.

Re t o u r . — Départ de Dunkerque à 9  h. 10 du
soir;

Arrivée à Paris, le lundi, à 2 h. 30 du 
matin.

PRIX DES PLACES (aller et retour compris) :
2® classe............... 12 fr. 50
3® classe...............  8 fr. 20

t'OTA. — Il ne sera pas admis de bagages à 
N l’enregistrement.

Mariages

MARIAGES RICHES M»*BouviER,54r.Dunkerque

MARIAGESpichc8.V” GOTOT,86,b'tRochecbouart.

Divers

¥A1TT U 7  TfATTO JOUER’ AUX COURSES 
f  ü l  L ejU 'V U I  O FR.àNÇAISES? Quel ou. 
soit le lieu que vous habitiez I PARI MUTUEI

COURSES

. . . . . .    . . . . . .  . . . . . .     EL
COTE DE DEPART. Renseig*» et circulaires très 
intéressants gratuits: Banqtie Sportive In tc rM -  
tionale,119,Wardour Street London, T7. ( 11 » aun®*)

COLONIES. Ancienne maison de conflancc (Hol­
landaise. Exportation générale) se ch argera it 

des achats pour uneftrme,exportatcur re«>ectable. 
Ecrire francoàPost&us 273, Rotterdam  (Hollande).

OFFBES ET DEMANDES D’EMPLDIS

AVIS CDMMERCIAUX
Industrie, Fonds de Commerce

SERRURERIE tenue 30 ans, vastes ateliers, beai 
pavillon. Bénéf. négligés 15,000*.Fait35,000*.Prk 

12,000*. Mal., d'forcé. B e l l a n ,37 , FsPoissonnièn.

PENSION DE FAMILLE

CAPITAUI
Offres et Demandes

POSITION magnif. à Associé disp. delOO.OOOfr p ' 
don. ext.à imp. indust.en pl. activ.M.0.13, bur^.

PRESSÉ I n d u s t r ie l -C o n s t r u c t e u r  et C o nces-
  siONNAiRE posséd* un des plus b«aux
magasins de Paris, et S00,000fr. de matériel, tinsi 
queplusieurs agences, brevets et concessionsde 
grande valeur et l’offre de 10,000 fr. de parti­
cipation aux frais, demande capitaux pour pro­
fiter des agences et concessions obtenues,ainsi 
que de la subvention et de l'exploitation des 
brevets. Les subventions et agences s’aug­
menteront rapidement sitôt capital fourni, 
50,000 francs à gagner par an, vu expérience.

Ecrire au Figaro, 8. Â. M. 2.

A77S
Dans le numéro du 

MERCREDI, les Annonces de 
cette rubrique sont au Tarif 
réduit de 3 francs la ligne.

Emplois divers

0N DEMANDE, pour une Maison française à 
l'étranger : une très bonne garnisseuse pour 
la Haute Mode ; une modiste, pour le deui! 
principalement ; une lingère. — S’adresser 

A l t a r a d o  et C ‘®, 13, rue d’Hauteville (bureau n® 9)

Gens de Maison

ON DEMANDE BONNE A  TOUT FAIRE faisant 
bien la cuisine bourgeoise, pour l’été à la 
campagne, l'hiver à Paris. Gages élevés. 

S’adr. au bureau des Petites Annonces, de 4 à 5 h.

ON DEMANDE UN MÉNAGE JARDINIER pour 
campagne bourgeoise, près Paris.

S'adresser, de 9 b. à 11 h., 32, rue des Mathurins.

0N DEM. femme de ch. et valet do ch. sachant 
parler espagnol. S'adr. 88 bis, avenue Kléber.

Le Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. C a s s ig n e u l , imprimeur, 26,rue Drouot, 
(Imprimerie du Figaro). — Encre Lorilleux.

Imprimé sur l*s nDUvelles machioes rotatives à six pages 
de MARINONI.
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3 ÉtaHl- Thermaux -  GRAND ETABLISSEMENT, ÉTARL' CÉSAR,"ÉTABL' SJ-MART 
Sources; E U G É N I E  -  S ^ - M A R T  -  S ' - V I C T O B  -  C E S A R

Température 20 à 35». Minéralisation de 3 gr. à S gr. par litre. — Bains a eau thermale courante Douches froides et chaudes — Aspirations — Bains d’acide carbonique — Massues sous l'eâ
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nuer le sucre et emiiéone les accidents dlabêti-

Sues, gangrené, antnrax.etc.Toutespharmacies. 
rochure X®. A. PiâQui. ph.. Bouscat-Boraeaux.

oesFEMMES-STERILITE
Lm uroê dAii üimoles et rationnel*. 

_ ,  _ e{npl«yAipa>‘M*'LAÇHÀPEt>LB
Mce-temme, aarantlaaent la suppression <le la STÉRILITÉ et la 
(«irison de» KALADIBS ORGANIQUES de 1a FEMME, ea 
évitant toute opération chirurgicale- ComuliationsdgS à 4 S» 
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MALADIES

UMm E. VORMUS, 5, rue Cambon,Paris.
TELEPH. 250 .44  (M a ls o n  d e  C o n fia n ce , 8* année)

r R j P  C A P I T A U X
depuis 3*50 ®/o d’intérêts, à Paris et Province sur 
IMMEUB1.ES jusqu’aux 3 quarts de leur valeur

I NUES-PROPRIETES
Obligations dont une autre personne a la Jouissance 
Josqu'à son déeèsi sans le concours et à l'insn de rosit, 
fruitier; sur T ITH SS  STOMXM'A.TZS'S déposés ebet 
un nolalre'ou une autre personne et 1 son Insn pendant la 
durée du prêt, sur TZXXSS grevés de BXUSTZTirTIOXr 
on frsppés de SBTOtXBi sur BVCCBSSIOSrS et 
BISNB  SiraZVZS sans le concours des co-héritiers, sur 
Vsnfiralts,aient«s vlagêres,Crèanoes tsypoBiéK 
calres. etc. Aucuns frais avant solution al indemnité sncuée non 
téussite.AiVaiiceslmmédlates.SlsorètloDabsolno
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RURSE POUR
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27, Boulevard Poissonnière, Paris.

LA BANQUE FONCIERE, l,t.deUaubeuge,Pam.
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CAPITftUX
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tPtUTlOHS EiPIDES etSlHS FRAIS ritiliSLU.TÉLéPH.iS1-H.

DESINFECTION SAH S
AUCUHE O ETÊRIO RATIO H  des

APPARTEMENTS, MEUBLES, 
TENTURES, RIDEAUX,TAPIS  

LINGE, LITERIE, etc.
pirie.YapeursSècbesdeFormoEMorol

(PROCiDi TRILLAT BUVITS S.O.D.O.)

BLANCHISSAGE du L in g e  
R é fe c t io n  des MATELAS

SOCIÉTÉ FRANÇAISE de DÉSINFECTION
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Pharmacie Normale
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Deru.
reyena
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DÉSIGNATION

DES V A LE U R S
flicr Aajooii

Fonds F ra n ç a is
3 » • • 

# • 05 g g 3 56 FRANÇAIS................. cp f
fe rm e

3 • a » 05 3 96 AMORTISSABLE----- Cpf
g • 02 fe rm e

3 5 0 g •
Ô5

• • 05 3 1/2 96.............................
term e

2 50 50 TONRIN 1896...............................
! 7  50 A . g INDO-CHISS 3 % 96.............cpt
15 » « • g « .3 g • DETTE TUNIS 1892.....................
20 » « • COM

OBLIG. 1865 4 96.................
12 1» ; i , —  1869 3  % ...................
12 U • g .1 50

/V* —  1871 3  % ...................
20 0 '.i g g • • J

S 1 —  1875 4 96 ...................
.20 » • • 50 \ —  1876 4 96 ...................
iO » g g . i a {  -  1892 2  % 96 ,265*p .

2 50 g g . M j  —  —  Q u a r ts .............

10 » g ■ .3  50 ’Û 1 —  1892 to u t  p a y é . . . .

10 « « • « • —  1894-96 to u t  p a y é . .

10 » g g ’. l —  1898 2 96 ...................
2 50 • g g g \ —  —  Q u a r t s .............

12 » o • * • • g • V iL L ï  DE MARSEILLE 1877 . . .

4 » g g g g g • —  D AMIENS 4 96 • • • .•.........
3 » • g g g —  DE BORDEAUX 3  '% . . . .

20 n g • g » g g -  -  1881 4 96
17 50 —  DE LILLE 1890 3  H 96 •
3 e g g g g g g —  DE LTON 1880 3 96 . . . .

101 20 101 20
101 25 lu i 30
100 65 100 70
100 65 100 67
102 35 102 30
102 45 102 50
84 50 84

464 460
494 491
550 550 ,  ,

420 50 421 50
412 410 50
552 553
552 io 552 g g

388 387 g g

lüO . g g

395 391 50
393 75 393 75
437 436 g  g

110 25 •  •  • g  g

403 J ̂ 405
115 g g g

255 g  •

513 •  g  g g  ■

m 25 g  •  • g g

102 75 102 75

Fonds E tra n g e rs
2  75 • • • • . .  50 ANGLAIS 2 % % ................. cp f 109 50 109 . .
4 »» • « V g . .  10 AUTRICHIENS 4 96 OR (40 f l . )  - 102 . . 101 90
5 » • g g ■ —  OBLI.DOMAN. AUTRICH .» 313 50 313 50

10 M • g • « ARGENTIN 5 96 1886............. " 480 . . 480 . .
22 50 g . g g • g g • BELGE 2 % 96..........................“ 92 . . g . g .

4 1» BRÉSIL 4 % 1889, 100 1 .......... 63 70 • g g g

25 » . i  . . BULGARIE (P r in o .d e )5 % 1 8 9 6 » 429 . . 428 . .
» • « g g CONGO ( b o n s  a  l o t s ) ........... » 88 50 88 50

4 » . .  . . EMPRUNT CHINOIS 4 %  l i b .  » 102 30 102 30

4 » ! !  50 EGYPTE DAÏBA-SANIER......... * 101 25 101 75

4 » ! !  Ô5 —  DETTE UNIFIÉE ......... » 105 75 105 70

3  50 —  DETTE PRIVILÉGIÉE . » 101 90 101 90

4  25 . . . —  OBLIG. DOMANIALES. » lO i  50 ...........

4 w .2  60 ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 96 ■ » 64 lû 61 50

80 V .1 . . —  OBLIG. CUBA 1 8 8 6 . . . » 281 . . 280 . .

15 1» HAÏTI 1875 5 96....................... “ 228 . . 228 . .

80 u À —  OBL. 6 % 1896.............» 390 . . 389 . .
7 50 .1 . . HELLÉNIQUE 1881................... » 223 . . 222

4 II . .  60 ITALIEN 5 ................................... 96 .. 95 40
. .  10 —  —  fe rm e 95 70 95 60

15 » • g g • VICTOR-EMMANUEL 1863......... 335 50 335 50

1 » . .  82 PORTUGAIS 3  96.............fe rm e 26 15 25 32
% —  4 % % 1888-1889 191 . . ...........

% —  4 % 1890 ............. 158 . . ...........

22 50 A  5Ô o b l . 't a b a c p o r t u o a i| 4  % 96 492 . . 490 50

■ 4 96 . .  50 HONGROIS 4 96 (O f) 40 II . . .  . 102 «K) 102 10

5 » . . . . . .  85 ROUMAIN 1893.......................cp f 104 10 103 25

4 1» g • -  4 96 1S96.............cp f 93 50 93 50

4 • —  4 96 181«1............. cp f 93 15 g • • •
4 » ! !  05 ! ! ! ! RUSSE 4 % 1867-69.'................. 100 40 100 45
4 . .  10 . . —  4 % 1880....................... 101 .. 101 10
4 » . .  05 —  4 96 ....................... 100 75 JOO 80

4 » . .  05 —  4 96 1890,2® e t  3® s «» . 100 50 100 4b

3 » . .  15 —  3  % 1891-94 (o r ) ,  f “ ®. 90 20 90 05

4 » . .  50 -  4 96 1893 ( o r ) ............... m  .. 102 50

A « . .  05 -  4 96 1894 (o r ) ............... 103 . . 102 95
3  50 • g • * “  3  % 96 18'.J4. . .  fe rm e 98 50 . .  ..
8 ! !  20 —  3  % 1896 ( o r ) ........... » 90 20 90 40

4 » . .  90 —  C O N s.496 l® ,2 's .ob l.l00*» 101 .. lO l 90
A M ; ;  2ô —  —  3® s é r ie ,  o b l.  100*. 102 95 102 75
A 50 —  INTÉR.CONSOL. 4 % 96 . 101 50 g . • • >
4 M ! !  05 -  —  4 96 C h . f. 4 f r ........ 99 20 99 25
S n

g g
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4 m
g g ■ •

SERBIE 4 96 1895...........fe rm e 65 : 0 g •
i n ■ ■ ! !  75 d e t t e  TURQUE496(s‘® B ;fcn rt 

1 s '® d  »
47 35 46 60

1 S
g • » g

. .  25 26 55 26 30
1 w

g g g g
. .  02 _  -  ( s '« D )  . 22 90 22 92

20 ■ ! i —  o t t o m . c o n s o l . g  96.. 418 . . 417 . .

20
20

m
to

. .  . . .3  . .
.5 . •

OTTOM. PRIORITÉ 4 96 .............
^  —  T o m b a c . . .

4 9 i , .  
4-20 . .

491 . .
415 . .

25 w —  5 96 1896................... 495 .. g g ■ g g

25 S • e • • ■. ■ • Do u a n e s  o t t o m a n e s  5 96>** 1 510 . . • • • • g
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114 58 g •  g  • 25 . .
g g *  * •  •  •  ♦

19 01 . g  g • g g •  •

30 » .  •  •  • •  g •  ♦

12 50 .1 . . •  g  ■ •

50 » g g  g  ® 10 . .
» g g  g  • 20 . .

25 » •  «  •  • .1 50
25 » g •  •  * «  g •  •

4 » g •  •  • .1 . .
• a  g  • .1 . .

15 » • «  •  • . .  •  •

lO fl g g g  • .7  . .
17 » •  ♦ • • .1 . .
35 • •  g  •  * g g «  *

5 » •  g  ® * .1 . .
26 25 . .  50 •  g  •  •

g  •  g  • .  * « •

40 » g ■ *  * 10 . .
g •  •  ® .7  . .

30 « g g  *  * • g ® *
12 50 »  g  •  * . g  • •
37 50 g g  g  g .5  . .
5 » .1 . . g •  •  •

17 50 • g g  * . g  • •
10 » • g  * ® .5  g ®

12 50 •  g •  • .1 . .
15 » . .  50 . .  • •

« g g  ® • g •  •

6 0 .2  50
7 » •  g  g  • . .  •  •

25 » g g  *  ® 10 . .
g  g g  • .5  . .

* • g  * * .1 ••
* g •  • • •  g  •  *

13 . g «  • • . 4  »  g

15 » g •  *  • .  •  •  •

12 » g g •  ® .1 25
16 B g g •  g .  •  •  •

13 » g g  •  • . • . .
15 » g g • g .1 . .
15 » é g  g  g .3  . .
15 » g  •  •  • »  g g •

3 » g g g  ■ g « * *
S80X g g  • * • g • *

g « «g . .  50

Socié tés  de C ré d i t
BANQUE DB FRANCK cpt

—  —  term e
—  d ’ALGÉRIE...................
—  INTERNAT*® DE PARIS
—  OTTOMANE—  term e
—  PAB1S-PAYS-BAS..C2/I
^  —  term e
—  PARISIENNE................
—  NAT'«RKP.SÜD-AFR.t®
—  F*® d e l ’a f r . d u  s u d .'
—  —  term e
—  BTPOTH. DE FRANCE.
—  DES PAYS AUTRICH‘ «“»
—  SPÉCIALE D. VAL. IND 

COMPAGNIE ALGÉRIENNE.........
—  FR»® DES MINES D’OB. 

COMPTOIR NAT* D'ESC0MP‘®CI)<
—  —  term e

CRÉDIT LYONNAIS................Cpt
—  —  term e
—  ALGÉRIEN.....................
—  INDUSTBIELETCOMM'
—  FONCIER D’AUTRICHE.
—  FONCIER ÉGYPTIEN. .
— -  3H %

ROBINSON BAN K IN G .. . .  term e  
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE...................

—  FONCIÈRE LYONNAISE 
IMMEUBLES DE FRANCE........

—  O b l.d e 4 0 0 * . In té r ê t :6 f
—  O M .d e 4 7 5 * .In té ré t :  7*
• CRÉDIT FONC',actions.cpi
I —  —  term e

cd\ BONS 100 FR. A  LOTS 18S7.
a: _  -  -  1888.
ü  I o bLIG. COMM***260 1879.
z \  —  3% 1S80 .

-  3  561891.
\ —  3 56 1892.

: -  260.%  1899;
OBLIG. FONCIER, ô  56 1879.

Ü

30 * 
20 » 
25 » 
dô 50 
15 50 
30 - 

*
50 a

25 a 
67 »

46 » 
15 »
56 50

43 50 
38 50 
21 . 
25 •
57 .

12 
35

Î561S&3.
— 3561885.
— 5'“«>1885,
— 2.8096 t. p 1895. 

BONS DE l ’exposition. 1900.

C h e m in s  de Fer
A C TIO N S  FRANÇAISES

:ST............................................cp t
— act. de jouissance........

EST ALGERIEN.............................
MÉDOC............................................
M IDI.............................  cpt
_ ........................... terme
— act. de jouissance......

NORD.........................................cpt
— ........................... ferme
— act. de Jouissance......
— Société civile..............

ORLÉANS.................................çpl
— ..........................ferme
^  act. de Jouissance....

OUEST.......................................Cpf
— act. de Jouissance___

OUEST ALG É B iE N {rem b.à600 ) 
PABIS-LYON'MÉDITERBAN. CVt

  — ferme
SUD DE LA FRANCE...................
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

ACTIONS ÉTRANGÈRES

AUTRICHIESS-HONGBOIS..........
CACÉRESAU PORTUGAL...........
SUD AUTRICHIEN ILOMBABDS) 
MÉRIDIONAUX D’iT A L lfi............

4025 . . 4000 . . *
4020 . . • • • g • g »
790 . . g • • • • «
620 . . 620 . . «
565 . . 5 6 6 .. .

1090 . . 1080 ...
1085 . . 1065 . .
501 50 500 . . 15 1»
351 . . 15 »
92 . . 91 . . 15 •
91 . . 90 . . 23 »

576 . . 576 . . 15 »
507 . . 500 . . 15 1»
225 . . 224 . . 12 50
780 . . ........... 15 »
111 . . 1 1 0 ... 15 M
619 . . 619 50 15 n
612 . . 612 . . 15 »
9 ' 0  . . fôO  . . 15 B
956 . . 949 . . 12 50
940 . . É • g ' • • 15 )»
633 . . g • • * g g 15 «

1275 . . 1270 . . 12 50
532 . . 533 . . 15 »
500 . , 500 . . 15 »

90 .. 85 . . 12 50
601 . . 6fÛ  . . 15 »
364 50 365 . . 15 »

82 ,. 82 .. 15 »
1.35 .. 132 50 15 »
165 . . . . .  g . 15 •
735 . . 725 . . 15 »
730 . . 725 . . 25 »

54 . . 53 . . 15 A
51 . . 51 . . 15 w

490 . . 490 . . 15 »
495 . . 4 9 5 -.. 12 50
394 75 393 50 15 1»
49 i . . 494 . . 15 1»
485 . . 485 . .
498 . . 497 . .
457 50 454 5(
479 . . 479 . . 15 ■
100 . . 100 . . 1? A
479 . . 479 . . 15 A

17 . . 16 50 15 A

g • g g 
• • • •

é • g • 1 
.2 . .

.g g g 
g g • g !s !!
a g • g .5  50
• g g g 
g g g •
• g g g 
g g g •

.9  50

'.b !!
• ■ g • 
g g g g

g g g • . .  •.
• g g g . .  •.
g g g g 
• g g g

.5  . .

i !
• g * • 
g g g •

g g ■ g
*2
’.b V.

! i  !! . . . .

g g g g . .  . •

f)5 . .
. .  ■. 22 . .
. .  . . • - •.
. « •. .5  . .

. • a «

740 . . # • • g g
702 . . 700 . .
550 . . • . • g g

1020 . .Ü 0 I5
480 50 475. . .
725 . . 725 ..
195 . . . . - • •

1367 . . 1357 50
i:i80 . . , ...........
761 . . • • » é .

2160 . . 2165 . .
2165 . . 2165 . .
17u0 . . 17C0 . .
453 . . 453 . .

1775 . . 1770 . .
1765 . . .
1270 . . 1270 . .
H i6  . . 1152 . .
630 .. 6.30 . .
652 . . 650 . .

18S0 .. 1875 . .
1877 . . 1878 . .
340 50 ...........
900 . . ...........

265 . . 210 . .
762 . . 740 . .

. . .36 . .
155 . . 150 . .
729 . . e ■ g g g
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C h e m in s  de Fer
.5  . . NITRATE RAILW AYS.............. 185 . .

25 g g NORD DE l 'ESPAGNE............. 187 . .
. . . . J*, PORTUGAIS............................... 83 . .
. • , . 23 • g SARAGOSSE............................... 228 . .

O B LIG A T IO N S  FRANÇAISES
• g g g . * g • BONE A GUKLMA..................... 452 50
g g • g g g • DÉPARTEMENTAUX 3  % . . . . 445 . .
. .  . . . .  50 ÉCONOMIQUES 3  % ................ 441 50
. .  25 . g g g EST 5 2 -5 ^ q6, 5 % (r .  à  650). 660 25
• «  • g O -  3  % ................... ................ 4 ^  . .

t * • • A  50 —  8  % n o u v e l le s ............... 464 . .
.1 50 g g -  2 % % 1............................. 425 . .
• • g • .1 . . EST ALGÉMEN 3 % ............... 4 i6  25
.1 . . MIDI 3 % .................................... 465 50
g ■ g A  .. —  3 % n o u v e l le s ............... 464 .  •

« g g e . .  50 NORD 3 % ................................. 474 50
• g • .2  . . —  3 % n o u v e l le s ............... 480 . .
• • • , g g g —  2 % % (r e m b . à  500).. 422 . .

. .  25 • • • ORLÉANS 3 % ......................... 468 25
• g * g A  .. —  3 % n o u v e l le s ............... 464 50
g * g g . i  75 —  2 % •% (r e m b . 5 0 0 ) . . . . 421 75
• * g g . .  75 o u e s t S % . . . ......................... 467 . .
• * g ® . .  50 —  3 % n o u v e l le s .............. 464 . .
.g g • ■ g g g -  2 % % ............................... 42-2 75

g g g é g g g OUEST ALGÉRIEN 3  % .......... 446 . .
A  g. Q  DAUPHINÉ 3 % ................. 463 50
g g • ! .  50 a  i FUSION ANCIENNE 3 % . . 466 50
• g • g • . 2 [  —  NOUVELLE 3 % . . . 462 . .

" . . . ; .  50 ' I g e n ê v b  (L . A .) 1855 3  % 465 . .
! i  . . _  -  1857 3 % 462 .-

. Ü > . (M ÉDIT.5 %  (r e m b .à 6 2 5 ) 650 . .
• * g g . .  25 -J j  —  3  % 1852-1855.... 463 . .

.1 . . y: / p a r is  a  LYON 3  % 1855. 462 . .
À  5Ô . . . 77 f VICTOR'EMMAN. 3  % 1862 457 . .

! .  25 ::: P.-L.-M.2 H %  ( r e m b .500) 421 75
.2  . . ftl ’ g r a n d - c e n t r a lS  % 1855 464 . .

A  50 1 g g g SUD DE LA TBANCE................ 438 50

190
162

2Ô5

441 
660 50 
463 ..
462 50 
426 50
445 
466 50 
4fô 
474 
478 
422 
468 50
463 50
420 
466 25
463 50

446
464 50 
4G6
462 
464 50
463 
649
464 75
461 
458 50
421 50
462 
440

15 » 
15 » 
15 » 
22 50 
22 50 
15 » 
15 - 
15 • 
15 » 
15 * 
15 » 
15 * 
15 » 
15 . 
10 > 
15 « 
15 . 
15 » 
20 > 
20 »

53 44 
25 » 
25 » 
25 » 
107 47

46 61 
8 » 

82 74 
16 55 
82 74

O B LIG A T IO N S  ÉTRANGÈRES

—  .3 56 2 « s é r i e . . . .
URIES 1”  h y p o th è q u e .
—  2® h y p o th è q u e ..  

JTR.-HONG. 3 56 D * n y p .
BARCELONE (p r io r i t é ) .........
BEYROUTH-DA.MAS.................
BRÉSILENS 4 % 56 1 8 8 7 ....

—  4 % -56 189Ô.........
CORDOÜS-SÉVILLE.................
ÉTHIOPIENS 3 % ------/.........
LOMB. 3 96 (SUD-AÜT.) an c .

—  n o u v . . .  
MADRID-SAR 3 56 1'-’ h y p . .

—  8 % 2 ® h y p . . .
SARAGOSSE-CtUiSÇA..............
NORD ESPAÛ. 3  96 1”  h y p . .

—  3 96 ‘-2® h y p . . .
OUEST ESPAGNE....................
p oB T U G A is3 5 6 p r iv .l«tra n g  
PAMPELUNE (s p é c ia le s ) . . . .
SALONIQ-CONSTANTISOPLE. 
SMYBNE-CASSABA 1894........

—  -  1 8 9 5 .. . .

V a le u r s  In d u s t r ie l le s
A C TIO N S

ACIÉIUFS DE FRANCK '
AGENCE HAVAS.......................
ARDOISIÈRES DE L ’ANJOÜ. ..
BATEAUX PARISIENS.............
CANAL DE SUEZ................. cp f

—  —  ............ fe rm e
—  PARTDEFONDATEUB
— BONSTP.F.NTENAIRES
— SOCIÉTÉ CmUE..'. ..
—  c in q u iè m e s ..............
— actions jouissance

• g g g .4  . .
. . g g .4 . .
• g g g g g g g
• g g g .6  . .
• g « g .3  . .
. g g. .5 . .
g g g g 10 . .
g g g g . .  2o
• g g g • ♦ • ®

. .  . .
[2  5Ô

g g g g .2  50
• • g g .2  . .
• g g • . . . .
• g g g . • • •
• g g g g g g *
a g g g g g g •
.1 75 . • •

.3 50
g g g • . • • g
• g g g .3  . .
g • « g
g g g g . .  • «

227 223
228 224
245 • • é

232 226
448 50 445 50
245 240
220 210
383 382 75
365 g g 365
320 a g ■
270 g • g *  ,
366 50 364
362 50 360
314 312
305 g • g
305 .
244 g • 244
233 233

53 5 t 7à
.303 50 300
2.'35 . -235
273 50 270 50
435 435 é •

375 , , 373 • g

g g g g • • g *
«  g g • 10 . .
•  g • * ■ g  *  g

. .  . . .5  . .
13 . .

.3  . . g • • *
g g g • .5  . .

1 . .  25

g  •  »  • g g » g
•  » • • g • • •

1020 . . .............
515 . . 505 ..
442 .. g • • g »
745 . . 7 iU  . .

3635 .. 3612 . .
3612 . . 3615 . .
l i l O  . . 1405 . .

123 25 13S . .
2400 . . 24UU . .

4T6 . . g « g g «
3UOO . . »  ■ g • •

Dfra.

m m
Ilanss. Baisse

DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier A a jé o ii

V a le u rs  In d u s t r ie l le s
a . . g a g g CANAL DE PANAMA ................... 18 . . g g g g
* g g g g .7  . . —  PART DE FOND. 199 . . 192 . .

30 » g • g g g g g g COMPi® FRANÇ»® DES METAUX. 580 . . a • g g %

71 - g g g a .5  . . GÉNÉRALE DES EAUX. 2215 . . 2210 . .

15 » • g g * .4  . . -  G*® TRANSATLANTIQUE 336 . . 33*2 . .

25 » g • g g • • -  HAVRAISE....................... 520 . . 520 . .

50 » g • g g . .  . . —  CHARGEURS RÉUNIS... 1200 . . 1200 . .

35 » g g , g .5  . . -  INT'®DESWAGONS-LITS 810 . . 805 . .

62 » 10 . . -  PARISIENNE DU GAZ . . 1270 . . 1260 . .

49 50 .5  . ! g g g a —  ac t. jou is®®.. 930 . . 935 . .
110 » • g g g g a g g -  RICHER........................... 2200 . . .............
18 » 2 a a • T é l é p h o n e s  (S o c ié té  g ‘ ® des ) 316 . . 318 . .
«O  » .g g • .1 . . DOCKS DE MARSEILLE............... 441 . , 440 . .

10 » .g . .  .. EAUX POUR l ’é t r a n g e r ........ 440 . . 440 . .

25 » g ■ g g g • EAUX ET Éc l a ir a g e  (l y o n » « ) . 545 . . ...........
125 » g g g g g a g • EAUX THERMALES DE VICHY.. 2140 . . .............
42 50 • g g • g g g g Ét a b l is s e m e n t s  c u s e m e r . . 885 50 ...........

* —  CAIL............. 425 . . 425 . .
* g g .1 . . —  DECAUVILLB 116 . . 115 . .

» —  DUVAL........ 3350 . . .............

50 B g • 15 ! ! FIGARO.......................................... 840 . . 825 . .
♦ g g » é 15 , . FIVES-LILLE................................. 595 . . 580 . .

25 » • g g g g g g g F « »  MOTRI®'» DU RHONE,S‘ ®ly*« 475 . . • « • a a

i o . g • a » • • g a F8 '» e t  ACIÉR.DU N^ET DKL’EST 1380 . . g g g g . .

90 B . g g g a a GAZ DE BORDEAUX..................... 1925 .............

65 “ • g » g —  a c t . jouisa®®. 1262 . . .............

32 50 g • • g .2 .. —  FRANÇAIS ET ETRANG' 656 . . 654 . .

60 » g a —  CENTRAL....................... 1615 . . g a • • a a

22 » g ® g . • g a g GÉNÉRAL DE PARIS . . 476 . . 476 . .
50 » • g g • g g « • DE MARSEILLE............ 1160 . . a g g a g a
7 50 g V DE MADRID................... 150 . . . • a g •

27 50 g g » g io  !•! ET EAUX....................... 610 . . 600 . .
>fc g g é g GRAND-HOTEL (e x - l lb . ) ............ 1340 . . g g g • ■ a

20 » .5  . ! GRANDS MOULINS DE CORBZIL. 310 . . 305 . .

47 25 g • • g • • «g LITS MILITAIRES......................... 1550 . . g • • a a a

30 - 15 g g LAUBIUM (c® FRANÇAISE). . . . 6-25 . . 610 . .

28 50 g g • g g g MAGASINS GKNÉR* DE PARIS.. 630 . . • • g .a
35 » g g g é g g «g MÉDITERRANÉE (PB®» ET C H " ) . 825 . . 825 . .

35 B • g • g m o r t a -e l -h a d id ( 4ÛÜ* p a y é s ) 1230 . . • g g g a a
40 » .9  . . —  (500* p a y é s ) 1250 . . 1241 .

17 50 g g g g . MESSAGERIES M ARITIM ES;.. . . 575 . . g g • g .

40 » 15 . . MALFIDANO................................. . 1350 . . 1335 . .

55 » . i  V. CARMAUX (m in es  d o ) ............... 1400 . . 1401 . .

275 g • g a g 10 ! ! MONACO(CKRCLEDES HTRANO.) 4050 . . 4040 . .
4: • g g • NICRFI............................................ 395 . , • g • g •

f ô  » 24 ! ! g g g • OMNIBUS DE PARIS..................... 1190 . . 1814 g.

65 » . . a g PETIT JOURNAL..................... .... 1175 . . .............

30 52 . ■ PRINTEMPS................................... 645 . . g • • «g
16 50 . . 10 . . RENTE FONCIÈRE....................... 400 . . 39<.4 . .

47%s 33 . . B io -T lN TO . .•................... fe rm e 1095 . . 1062 . .

55 » is  ! ! . .  . . S*® F‘ ® D 'iNCAND*®(syst« A u e r ) 500 . . 515 . .

20 . .1 . . . SOCIETE C*® DR DYNAMITE . .  . 524 . . 525 . .
16 > • g et .3  50 GENER*® DE LAITERIE 198 . . 194 f;0

50 g 1 ^ CH DE SOSNOWICE.........fe rm e 27'20 . . 2615 . .
* ■ 5 . . OURAL'VOLGA (s o c . m é ta l . ) . . 620 . . 615 . .

50 » THOMSON-HOUSTON. . . .  lerniû 1450 . . 1450 . .
« .9  ! ! TOUR EIFFEL (a c l.J ou is sa n ce ) 459 . . 450 .
« g g g g 10 . . —  (p a r ts  b én é fic e s ) 400 . . 390 . .

25 » g g .1 . . TELEGRAPHES DU NORD.......... 821 . . 820 . .

27 50 • • «g a g g a TRAMWAYS FRANÇAIS.............. 1240 « g g • g g
60 » • g UNION DES GAZ........................... 1140 . . g • g g • g
15 B 'À V. . . VOITURES DE P A R IS ............... 630 . . 634

o b l i g a t i o n s

20 B . .  . .  - ACIÉRIES DE rOA.NCE................ 507 . . ,5 0 7  ..
« ai g • < BONS A LOTS......................... 106 . . g • » •
*

g g g g
4̂ o b l 5 % ................................. 38 50 38 50

« ! !  50 -  3 % ................................. 30 50 30 .,
* -  4 % ................................ 30 50 30 50
« t . —  6 % , l ” s .,r .à l.O Ü U *. 47 . . 47 . .
¥ — 6 % , 2* 8 '» ..................... 43 50 g g g .
« Q —  à  lo is  l ib é r é e s ............ 113 . . a g » •
« ! !  bô —  —  100 f r .  p a y é s . 298 . . 298 50
* V _  _  110 355 . . a » . » a

25 » • g g g CANAL d e  s u e z  5 % ................. 613 . . 613 . .

15 B • • g • -  3 % ................. 476 . . » .  a • •

15 B —. 2® s é r i e ........ 476 . . • • » • g

20 »
• g g <

C‘ • FRANÇ.AISE DES MÉT.AUX.. 500 . . MO . .
. 15 «

a • g
2; , 0**üENKR*rTR.\NSATLANTIQ.- æ s  . . :L57 75

. 20  .
• a a

C'®!NTEKN,*‘  DES WAGONS-LITS 505 . . 505 . .

.1 2 0  .
g g g 
g • • 0 • C*® PARISIENNE DU GAZ . . . . . . 509 . . 509 . .

Dero.
reteiiB

Baoss. Baisse DÉSIGNATION

DES VALE U R S
Hier ÂDjoDrd.

V a le u rs  In d u s t r ie l le s
15 »
25 » 
20 »
24 » 
22 50
25 » 
20 » 
20 » 
15 *
24 » 
17 50 
12 • 
20 »
25 » 
20 » 
15 26 
30 » 
20 »

*
*  

I l  »
25 » 
20 - 
25 » 

4:
8 fi 

50 » 
«

8 »
*

11 sh 
«

.. 25

'À y.

.. 50

.3 ..

c*® GÉNÉRALE DES EAUX 3 56 •
-  -  5 96.

ÉTABLISSEMENTS DUVAL.........
FIVES-LILLE 6 56.......................

.2  .. GRANDS MOULINS DE COBBEIL.
,4 75 j a r d in d 'a c c l im a t a t io n S 96.

GAZ ET EAUX...............................
GAZ P ' LA FRANCE ET L ’ÉTB. .
GAZ CENTRAL 5 96.....................
LITS M ILITAIRES.........................
MESSAGERIES MARITIMES........

I  . .  MONACO o b l . .300 fr .  4-96 ••• •
.3  25 OMNIBUS 4 % .............................

PETIT JOURNAL...........................
SOCIÉTÉ ARD. DE L ’ANJOU.. . .
TABACS PORTUGAIS...................
VALÉRY.........................................
VOITURES DE PARIS 3 % 96 • •

V a le u r s  en Banque

457 . . g g ■ g •
518 75 519 . .
520 50 • • 4 g •
486 . . 4X ) . .
515 . . 513 . .
514 75 510 .
502 . . 502
505 . . 505 . .
524 50 • g g • •
610 . . g • g »
500 50 501 . .
310 . . 309 . .
514 75 511 50
510 . . g . g
481 . . 481 . .
655 . . • g g ••
424 . . • g g • Q
462 , .

e
465 . .

127 50 127 . .
147 . . 1 17 ••
169 . . 169 . .
382 . . 381
492 . . 492 . .
356 . . 354 . .
133 50 133 50
502 . . . • g g •
695 . . 685 . .
720 . . 700 . .
199 . . g g g • ♦
125 . . 125 . .
208 50; 206 . .
605 •• • • « • g

( ' ) (2)
0 *
* «

6 f. 25 6 f. 25
* *
« «

75 f. B 37 f. 50
18 f. 75 11 f .  25
36 r. 87 9 f. 37
2 f. » 2 f.  •’
2 f .  50 2 f .  50
2 f.  50 2 f .  50
7 f .  50 3 f .  75
3 f .  75 3  f .  75

* *
20 f .  » 11 f. 25

1 f. 56 n f. 62
4 f. 37 4 f. 37

12 f. 50 5 f. 1.
15 f .  » 10 f. ..
37 f.  50 18 f. 75

5 f. » 5 f .  »

dj Circendes t

AperLO ...........

. .  50 CHEMINS OTTOMANS...................;

. .  . .  BISCUITS OLiUET (S*® d e s ) . . . .

. .  ..iCHAUSSURES FRANÇAISES....

.1 .. 'M IN A S  GERAES 5 96...........

. .  . .  OMNIUM RUSSE 4 % ..................

.2  . .  SAO PAULO o b l.  c h . f e r  5  96-

. .  . .  LA  MODE NATIONALE...............

. .  . . ! ALPINES........................................
JO . . jDE BEERS............................
20 ..B A K H M A N O V K A ...........................
.. .. |tav“‘ *poussetetbot'® B®‘®*
. . . .  TRAMWAYS DE TOURS................1
.2  50 THARSIS........................................
. . . .  HAUT-VOLGA................................

Valeurs Sud-Africaines
PARIS

liUFFELSDOOBN ESTATE.........
CHARTERKD................................
CO.NSOLID. COLDFIELDS...........
DURBAN ROODEBOORT DEEP. .
EAST RAND PRO P.....................
FERBEIRA....................................
GELDESHUIS DEEP...................
GELDENHUIS E STA TE ..............
A. GŒR7.ET C®,..................
RLEINFONTEIN NEW ................
LANCASTER.................................
LASGLAAGTEE.STATE...............
MAY CONSOLIDATED.................
BANDKONTKIS ESTATE............
ROBINSON GOLD.........................
SHEBA...........................................
SIMMER AND JACK.....................
TREASURY GOLD MINES..........
VILLAGE MAIN BKF.F.................
WEMMER.....................................
WINDSOR GOLD MINING..........

r.cebâes toUaziléclaifseD 1198. — (2) Deralers cocpbU P4)é>«

9 • » • • •
75 • g 73 #•

171 • g 166 g ■
79 • 77 50

154 » ■ 150 50
6(6 g g 595 g •
275 5U 266 g «
201 50 199 • •

72 g g '70
69 50 67 50
85 g g 82 50
84 • g

133 J ̂ 1.30 ■ •
63 75 c;i 23

261 g g 260 g g
30 50 28 g •

159 g É 134 50
i:^
241

g » i : « g g
• g 237 g g

336 g • 323 • g
75 g • 70

 ....................
CHABTEBED ...................
CITY AND SUBURBAN.. .
 .......................
CROWN DEEP...................
CROWN REEF...................
DRIEKONTKIN..................
EAST RAND.......................
GELDENHUIS DEEP.........
GLEN DEEP.......................
GOLDFIELDS.....................
KENKY NOURSE..............
HERIOT.........................

6 5/8 .JUMHER8 DEEP.
4 3/8 iRNIÜHTS____
27/32
5 t/2; 
2 3/41

II  1/4’ 
16 3/4 
4 3/8 

6 1/32 
10 5/8 
4 ./.
6 5/8 
8 ./.; 
c 5/8.

:KN laKTS DEEP...............
'MODOERFONTEIN...........
|n IG £ L ................................
'.NOURSE DEEP.................
RAND MINES...................
ROBINSON DEEP...............
 .................

;TRANSV.GOLD MINING..
• TREASURY................. ..
VILLAGE MAIN B E E P ... .
jWEMMER....................
.WOLHUTER.......................

3 718
4 7/8 

^3  5/8 
d 13/16

2 7/3
5

3811/16 
10 3/8 
9 5/8 

1 9/16 
5 1/4 
9 3/8 

12 3/4 
4 5/8

Les valeurs msrqnfcs d'une *  dans la colonne des derniers revents n'ont 
nen donne pour l'ezercice prectder.1, on sont de 'création rtcenie.

L’indication c. D. dans la ccionae Itautte oc 6éi»e sisiVuld qna le coapoB 
vient d’étre détaeb».

Ayuntamiento de Madrid




